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MÉMOIRES 

POLITIQUES 

ET MILITAIRES, 

Four fervir à Vhijloire de Louis XIV 
<& de Louis XV, 

Composes fur les pièces originales 
recueillies par Adrien-Maurice, 

' duc de NO AILLE S, maréchal de 
France & miniilre d’état. 

Par M. L’abbé Millot , des académies 
de Lyon & de Nanci. 

TOME TROISIEME. 

^ PARIS, 

Chez Moutard, Libraire -Imprimeur 
dé la Reine ,^Quai des Aûguftins, 
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BOUTIQUES ET MILITAIRES, 

Pour fervir à Vhijloirc de Loui S XI P" 
& de Louis XF. 



SUITE DE LA SECONDE PARTIE.. 



LIVRE QUATRIÈME. 

* ^ 

3Lb s grandes intrigues de cour font ^ 



■ enveloppées de tant de nuages , que la- 
vérité s’y dérobe, quelquefois aax yeux néralc des 
les plus pénétrans. Quand elles peuvent de^fà'^'cour 
être éclaircies après la mort des aélcurs y d’E^Vagac. 
Tom. III. • , . A 
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Z Mémoires 

‘ elles appartiennent à Thiftoire , & 
forment une partie vraiment utile » 
puifqu’elles apprennent à connoître les 
•perfonnages célèbres, à pénétrer les cau- 
fes des révolutions , à fe faire des règles 
de conduite pour éviter les écueils (jui j 
environnent cette carrière. Nous devons 
rapporter une efpèce de procès inco»- 
cevable , où les contradiéloires font af- 
firmés de part & d’autre avec la même 
alTurance ; où Louis XIV doit être juge 
entre le roi fon petit-fils & fon ambaf- ^ 
fadeur J où la princelTe des Urfins eft 
aceufée & accufatrice. Les pièces que 
nous avons entre les mains , font des 
monumens authentiques : nous en 

préfenteronS l’extrait fans aucune par- 
tialité j nous ne nous permettrons que 
les remarques nées du fujet même j & 
le public fera peut-être partagé dans le 
jugement : car ni les myftères de cour , 
ni les replis du cœur humain , ne font 
guère fufceptible de cette évidence, 
qui feule enlève tous les fuffrages. 
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A peine arrives avec Philippe , le car- 



dinal & labbe dEftrees prennent des 

r f . iT r' • J- 

loupçons , le croient ottenles indigne- trées arri- 
ment, & v(ÿit faire un éclat terrible. corirc 



Le P. Daubenton les avoir avertis quel- la princclîc 
. ,-i • I <lcs Uifins* 

ques jours auparavant qu il y avoir beau- 
coup de cabales , pour enfermer le roi 
& ne le lailTer voir à perfonne. Ils trou- 
vent à Guadalaxara , où la reine s’étoit ^ l* cardinal 
rendue , la princelTe des Urfins fort ré- toi 
fervée fur les qiieftions qu’ils veulent trées à m. <U 
lui faire. Ils la jugent enfuire plGon- ^t^'^janviec. 
née pour l’étiquette , parce quelle avoit 
dit au cardinal qu’il ne pouvoit entrer onent 

•fans permiflion dans une chambre , où « 1 ^ pl®* 
1 - • / • 1 • „ I 1 lïcurs cho- 

ie roi etoit avec la reme & avec les da- fcs. 

4 nes du palais j permiflion qu’elle alla 

demander , après avoir eflliyé de fa part 

<]uelques paroles très-vives. Une autre 

fois J lui y j’apporterai mon extrait- 

èaptifiaite pour n^ . faire connoître icL 

'Ib |fé récrient également fur ce qu’elle 

empêche l’abbé tÜEfttées d’entret Itbce- 

Aij 
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~ ^ mpni chez la reine. Ils s’étonnent que 

le roi , non-feulement ait déclaré qu’on 
peur s’habiller comme l’on voudra, à l’ef- 
pagnole ou à la françoif%, mais qu’il 
veuille prendre lui-même la golille\ 
que la reine l’y oblige , & que la prin- 
celTe des Urfins l’ait fait prendre à fes 
pages. ( Cette golille eft une efpèce de 
collet qu’on appeloit fraife en France. ) 
Ils fe perfuadent qu’on vent éloigner 
les François , & revenir en tout à l’an- 
cien fyftême. Ce n’eft encore que le 
moindre fujet de leurs plaintes. 

Portocar- On arrive à Madrid le 17 janvier, 
plis "cnn er cardinal Portocarréro , après avoir 

zMdefpacho. falué le roi , le fupplie de le difpenfet 
/bld. du defpacho, alléguant fes incommo- 
dités qui ne lui permettent plus d’en 
foutenir la fujétion. Rien n’eft capable 
de lui faire changer djavis. Il ' offre au 
cardiUal d’Eftrées d'aller chez lui quand 
les affaires le demanderoient; t il 'pro^ 
' telle de fon zèle pouf le fervicedùmo- 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 5 

narque j mais il alTure que fa réfolutîon — 

eft: prife de ne plus rentrer dans ce con- ^7° 3* 
feil , qu’il eft trop mécontent de ceux 
avec lefquels il s’y rrouveroit , qu’il eft 
un vrai cavalltro > &: qu’il n’en démor- 
dra point. 

Après quelques délibérations inutiles Le roi veut 

fur la manière de fe tirer d’embarras, 

r>i -r \T ^ : 1 • I . ’ & en du les 

Philippe V prend le parti de tenir fon raifuns à 

^/c/^;ic/20toutftul. 11 ditàrambaftàdeurje^™*^^^^' 
que des raifons eftentielles l’y engagent ; ' 

que s il le tenoitavec lui, ce feroit expofer 
la France &: l'ambafl'adeiir à trop dé bal- 
aie , dans un teins de fermentation & de 
mouvemens fecrets j il ajoute qu’il a en ! 

lui une confiance entière, que rien ne fe ' ■ 

fera fans le confulter, ik. qu’il en a 
donné l’ordre au fecrétaire. 

Le cardinal repréfente vivement au - 

roi combien il eft furpris, étant l’homme Ce plaim a- 
de confiance de fon grand-père , de n’a- 
voir pas été confulté fur une pareille 
réfolution , & fur les raifons qui l’ont I 

A ii] ' . 

I 
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infpirée. Mais je ne m* en prends pas à 
Ibid. ^ d la reine j dit-il : les cabales 

étaient trop bien conduites pour que vo- 
tre majejlé pût voir le poifon qui y était 
caché ; vous été prévenu : l’on vous 

a produit des gens moins occupés de vos 
interets & du bien public que de leur 
amhition. Vous ave":^ entretenu le duc de 
Medina-Céli & plujieurs autres. Ce dé- 
but violent eft fuivi de difeours contre 
l’étiquette , & contre les manèges dont 
on doit craindre les pernicieux effets. 

H ne mé- L® préfident de Caftille étoit en droit 
nage point de ne faire aucune vifîte, L’ambafTa- 
de Caft iic. deur devoit necefiairement traiter d’af- 
faires avec lui , & ne vouloir pas le vi- 
fîter le premier. Il demande au roi un 
ordre pour le préfident de venir le trou- 
ver. Philippe l’accorde. Nouveau fujet 
de conteftations : car les prérogatives de 
la place étoient facrées pour un Efpa- 
• 

U aceufe la Enfin , des premières lettres du cardi- 




/ 
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JOLITKJUES ET MILITAIRES. 7 

cal & de fon neveu, il réfulce que ^ 

princelTe des Urfîns eft liguée avec 
certains grands d*Efpagne pour faire des Urfins 
«chouer routes les mefures de la France j i«'trcs.^*^* 
qu on va tomber fous l’empire des fem- 
mes , comme du tems de Charles H ; 
que le marquis de Rivas , fecrétaire du 
dsfpticho J l’a dit lui- même j que le roi 
& la reine s’abandonnent à une troupe 
de fadieux ; que les François font ex- 
clus de tout 5 qu’on ne vaque â aucune 
affaire , & que ces défordres font le 
fruit d’une trame formée de longue 
main. , , 

Philippe n’eft à Madrid que depuis Grande im- 
cinq jours , Sc l’abbé d’Eftrées marque ?abbé"d^£f! 
au marquis de jTorci : v On n’oublie 
» rien pour nous faite recarder comme 

J 1 r ^ jaUT. 

î» des ennemis qu’il faut fongef de per- 
» dre : ce font les fentimens qu’on infpi-i 
»» re à tout le monde... Si le roi juge à 
*» propos de rènrer madame des Urfins, 

» que la confidération de la reine ne 

Aiv 
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>» le retienne pas. jours après fon 
s> départ , nous ferons mieux avec elle 
>} que madame desUrfins , & on la fera 
5) revenir pour les interets du roi , dont 
« elle eft prefentement fort éloignée. 
« Si le roi juge à propos de la lailTer 
»> auprès de la reine, qu’il falTe la grâce 
« à îvl. le cardinal d’Eftrees & à moi de 
« nous retirer ; & comptez de ce jour-là 
» rEfpagne perdue pour la France 
Trois jours auparavant , Louville écri- 
voit avec fa vivacité ordinaire, qu’on' 
ne pouvoit concevoir comment la prin- 
celTe des Urfinsavoit ofé faire exclure du 
defpacho le cardinal d’Eftrées \ mais que 
la tranchée étoit ouverte de loin ; qu’il 
s’en étoit bien aperçu dès qu'il apprit 
par le roi même que la reine , & par 
conféquent la princeffe , s’étoient plain- 
tes en France de ce qu’ü faifoit les let- 
tres de ce prince ; qu’il s’étoit convaincu 
alors qu’on méditoit de grandes affaires. 
Il affure que l’on agit de concert avec la 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 9 

cour de Turin. 11 ajoute que le roi te-g— ■ 
nant le defpacho Rivas , la reine 
avoir dit à fes dames : enfin voilà le roi 
qui gouverne par luï-mème ^ il en ejl 
très-capable & n'a plus befoin de fe~ 
cours ; qu’elle l’avoit prié de fe vêtir i ^ • 

refpagnole , en lui difant qu'elle ne l’ai~ 
moit qu'en cet habit-là ; que le duc de 
Médina-Céli eft un des chefs du com- 
plot J qu’il a dit en plein conlèil des 
Indes, au fujet d’im feigneur injufte- 
ment maltraité ; voici un de ces gens qui 
s'adrejfent aux François & à la France ^ 
quand ils veulent avoir jufiiee; coupons- 
lui bras & jambes pour lui faire voir 
qitil ne faut pas prendre ce chemin. 

A en croire Louville , tous les François II tâche 
vont être cliafles j le roi fera .livré au couf”^ de 
duc de Savoie & à quelques grands 
d’Efpagne , n’aura ni croupes ni gardes, 

& s’en fouciera peu ; il reliera enfer- 
mé dans une honteufe molleflè en- 
cre les murailles de fon palais j & les 

A v 

/ 
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* *• , 

.J''. . ■" ■* belles qualités de la ’ reine , quoique 

réelles , ne font tant vantées des Efpa- 
gnols , que parce qu’elle paroît les vou- 
loir gouverner à leur goût> & qu’eile 
a le bonheur de n’ètre pas née françoife. 
Iln’eftguè- On ne fauroit plus douter que l’ima- 

étan°^^trop Louville n’altérât & ne 

pailionné. grolfit les objets. Son humeur étoit ai- 
grie par toutes les plaintes portées con- 
tre lui. Il devient d’autant plus fufpe<i 
de partialité , qu’il avoit gagné la con- 
fiance de l’ambafladeur , & fur-tout celle 
' de fon neveu , dont il fait de grands 
éloges. 11 fe voyoit , fans paroître y 
prendre part , intérelTé perfonnellement 
â leur affaire. Sans doute il les avoit pré- 
venus 6c animés contre la princefTè des 
Urfins ôc contre les EfpagnoLs. La pré- 
cipitation de leurs démarches ne peut 
guère fe concevoir autrement. . 

Relation La princeffe adreffe diredement à < 
ceirlfjc^'ür" longue relation , toute 

fin»- différente des autres. En voici la fubf- 
tance : 
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' Surprife de ropiniâtreté du cardiiul ^**"'**** 
Portocarrcro , elle l’attribua aux dceoûts ^ 7°3 • 

• rr ' 1 1 ^ ** princefle 

qu il avoit eüuyes' dans la^ junte , au tuftn» au 
chagrin d’avoir. pour collègue un cardi- ai janr. 
n.al dont il connoiiroic la fupérioritc 
d’efprit , à fes mécontentemens- par 
rapport au préfident de Caftille & au 
marquis de Rivas , avec Icfquels il ne 
vouloit plus fe trouver dans le confeil 
du cabinet. Elle fentic d’abord que , fi 
le cardinal d’Eftrées y afiiftoic feul , 
comme il y ctoit réfolu , les mal inten- 
tionnés auroient un beau prétexte d’in- ' 
veélives contre la France , qu’ils accu- 
foient de vouloir faire de l’Efpagne 
une.vicerbyauté. Elle en dit fon fen- Raifons 
riment à l’ambafTadeur & ne le per- roi d'c°ten!r 
fuada point. Cependant les jours fe paf- dejf~ 
foient fans qu’aucune affaire s’expédiât 
les grancls formoienr des affemblées daii- 
gereufes ; le corrégidor Ronquillo aver- 
tit quil y «voit tout à craindre, fi le 
iefpacho né fe tçnoit pas , &: par le roi 

A vj 
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fcïîïS: feul. Elle détermina le roi à le tenir de 
^7“ 3* cette manière , en attendant les avis de 
Louis XIV ^'bien entendu que l’ambaJ^- 
fadeur feroit confulté fur toutes les af- 
faires importantes* 

Il avoir Avant de travailler feul avec Rivas, 
d^ùn^ma^ Philippe ^ui dit , que fon peu d’expé- 
loaab[c^*~ rience & fa jeunelfe ne lui permettoient 
pas'd’efpérer de^ne point commettre 
de fautes j qu’il le croyoit un honnête 
homme , fans quoi il fe’garderoit bien 
de l’employer j qu’il l’avertifloit néan- 
moins que , s’il le trompoit fur la moii> 
dre chofe , fa tête en répondroir. Le fe- 
crétaire demeura imitiobile d’étonne- 
ment, & publia enfuite que le jeune 
monarque étoit capable de fermeté. 
Rien rie pouvoir tant contribuer à fa 
gloire , félon la princefïe des Urfins , 
qu’une telle réfohition , qui lui dorK 
noit le rems d’attendre les confeils de 
France , fans que les mécomens pulTent 
profiter de l’embarras • où. l’avoir mû 
Portocarfero. 
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Venant enfuite aux reproches qu’elle 
elTuie perfonnellement , la princeCTe La^°in*c(;:. 
commence par prier Louis XIV de la fc demande 
rappeler, puifqu’elle feroit déformais ' 

un obftacle àu crédit que doivent avoir 
fes" miniftrès. Elle fe juftifie d’ailleurs, 
eii obfervant que fes lettres au mar- 
quis de Torci prouvent aflez quelle 
ne flatte point les Efpagnols. « J’avoue 
« cependant , dit-elle , que j’en fuis 
M aimée. Mais le cardinal d’Eftrées , aimée des 
« croit-il , que cela foit mauvais , & a- 
> t-il intention' de s’en faire haïr? La 
» manière dont il a reçu tous les grands 
» qui ont été le voir, & le procédé 
» qu’il a avec le préfident de Caftille , 

>j fera plus de tort qu’il ne s’imagine 
M à fes grandes qualités , & pe!l^-être 
« aufervice deV.'M. 'w. Effedtivement 
ils étoient outrés de fa hauteur. , 

Quant à l’étiquette, il paroîr certain Elle avoir 
par fon récit, que meflieurs d’Eftrées 
avoieut tort; de prétendre avoir en 
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— ‘ ' '‘rpmc les encrées libres chez la reine 
quand le roi s’y trouyeroit. L’abbé y 
avoir voulu entrer à Alcala, fans au- 
cune raifon particulière , à la face de 
tous les grands qui attendoienc dans 
l’anci-chambre; Elle pria l’ambafladeur 
d’obferver que fon neveu étoit jeune , 
& que les grands feroîent oftenfés de 
lui voir plus de privilèges qu’ils n’en 
avoient. 11 répondit que fon neveu étoit 
l’homme du roj de France , & que le 
roi d’Efpagne lui avoir accordé tou- 
tes fortes de diftinéHons. Ce jour-là 
même,, l’abbé entra encore trois ou 
quatre fois. ‘‘-N’eft-ilq>as mieijx, lire, 
» que les miniftres de V. M. vien- 
» nent fans bruit par mon appartement 
>5 chez la reine , lorfqu’ils la voudront 
t» voir, puifque cela leur fera tou- 
*» jours permis, que de vouloir par 
» une vanité infulcante , s’expofer à 
j> mécontenter le monde , & furtout 
» les grands qui. y font les plus intéref- 
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>3 fcs ? » Le comte de Marfiii en ufoit 
ainli. La princeffe alFure qu’elle l’a- ‘7^3* 
voit propofé , & qu’on avoic très- mal 
reçu fes propofitions. 

Le reproche de s’entendre avec les Reproche 
• J 1 ‘ I • A calomnieux 

ennemis des deux couronnes , lui paroit contre elle. 

jie pas mériter de réponfe. Cette injure ihu. 

étant fondée fur une audience qu’on 

fupppfe qu’elle à fait donner au duc 

de Médina-Céli , il lui fuffit de dire 

-que le cardinal d’Ellrées a fu depuis 

qu’il n’y eut jamais rien de moins 

.véritable. 

Philippe , de fon côté , écrit coup Manière 
fur coup plufieurs lettres fur l’article p° y cipo^ 
du defpacho f conformes au récit de la a«ai- 
priiKelïe des Urhns. Il dit dans l’une, 
que l’ambalTadeur ne voulant point du 
prélident de Caftille, le cardinal 
Portocarréro perfiftant dans fon refus, 
il ne refeoLt que deux partis, ou de 
tenir le defpacho feul avec l’ambalTa- 
deur ; & l’on n’auroit pas manqué de 
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crier qu’il dèvenoit premier mînlftre 
d’Efpagne; ou de nommer quelqu’un 
des grands pour y affifter avec lui : & 
il écoit trop dangereux de faire un mau- 
vais choix , & d’exciter entre eux une 
- Philippe V jaloufîe terrible. Dans une autre lettre ÿ 

iLouifXlV. { , 

U, Il 6c là il dit que le cardinal d Eftrees a rerui* 
janyicr. ^ affaires 'qui dévoient fe traiter 

le lendeiTiain , fous prétexte que la dé- 
marche du roi avoir rompu toutes 
fes mefures , & rendoit tous les pro- 
II s’élève jets impraticables. Il repréfenre à Louis 
STation°de^^^ que l’obftinàtion de ce miniftre 
Tambaira- paroît venir d’entêtement : car enfin , 
puifqu’on doit lui envoyer dès la veille 
toutes les confultes , puifqu’on ne doit 
rien faire fans le confuirer, puifqu’il 
peut venir tous les jours travailler en 
^ particulier avec lui , pourquoi tout fe- 
, ■ roit-il perdu , s^il n’entre pas feul dans 

Il fc plaint le defpacko? Dans une lettre encore 
dcfescxccs. forte, ou les griefs fur l’étiquette 

. font réfutés , Philippe fe plaint que le 
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cardinal lui ait parlé en prcfence de la 
reine avec peu de modération , & même 
en le menaçant j qu’il Te déchoie con - 
tre la princelTè des Urfins , fans garder 
aucune mefure \ enforte que la brouil- 
lerie eft éclatante. Il fupplie le roi d’exa- 
miner les moyens de faire cefler un fi 
grand mal. ' ■ 

Enfin il écrit féparément^ au fujet 
de la princefle , pour qu’on ne lui ac- 
corde pas lar permiflîon de s’en aller , 
fuppofé quelle la demande j il la com- 
ble d éloges , gémit des.chagrins qu’on 
lui donne , dit qu’il ne fait ce que la 
reine feroit fans elle. Et la reine écrit 
en même-tems ; « Le cardinal d’Eftrées 
» a montré dans cette oc'cafion plus de 
a vivacité qu’il ne lui convenoit d’en 
» avoir. 11 femble, par ce qu’il fait à 
»> mon égard , qu’il f^ méfie de mot. 
» Ma confolâtion eft que j’ai l’efpérance 
»*que ce n’eft pas par votre ordre qu’il 
» agit de cette manière avec moi. 



1705. 



Il défend 
la priHCclfe 
des Urlîns. 
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gST— .» Je ne laiflTerai pas que d’être fort aife 
» d’en être aflurée par V. M. même. 
>» Quol^ie je ne veuille me mêler d’au- 
» cune affaire , je n’ai pas laiffc de dire 
« au roi ce qu’il me paroi (Toit de ce 11e- 
» ci j car c’eft un cas tout particulier ». 
Confiance Depuis quelque tems ia princelfe des 
cclTc^ ^jç’Urfins, s’il faut en croire ce qu’elle 
Urfuis. marque à Torci , étoit informée que fa 
Lettre du 17 droiture & fon défini crejfcment faifoient 
peur à meilleurs d’Eftrées & à Louville , 
& qu’ils fongeoient à la faire fortir d’Ef- 
pagne."Vous verrez, ajoute-t-elle, daiis 
» la longue lettre que je prends la li- 
»> berté d’écrire au roi , un récit très- 
>> fincère des caufes de notre brouillerie. 
•» Je m’offre ^de prouver tout.ee que 
» j’avance j èc je vous fiipplie très-hum- 
3 > blement d’envoyer une copie de cette 
j> lettre à ces meilleurs , &- à moi une 
j> de la leur , avec obligation de juf- 
• »> tifier de part & d’autre les faits dont 
M nous ne convenons pas ». 
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QueUe qiie fût rambition de la prin- 
celle , quelques manèges qu elle pût 
employer à la cour ; eft-il probable fcnf^ , & 
quelle eût projeté de combattre les 
volontés de Louis XIV , & fes minif- cufaieurs. 
très , & le parti de la France ? n’auroit- 
elle pas vu que c’étoit le moyen infail- 
lible de fe perdre ? On lui imputa des 
vues chimériques ; on l’irrita : elle fe . 
roidit ; elle mit à fon tour de l’humeur 
9c de la hauteur dans fes procédés. Se 
plaignant dans une autre lettre de la Lettre iM.da 
perfécution quelle efliiye , follicitant 
fon congé avec ardeur , aiTurant quelle 
doit tout craindre de la vengeance de 
fes ennemis , elle ne ménage plus fes • 
termes. A l’entendre , l’abbé d’Eftrées 
eft un étourdi , rempli de lui-même , <& 
le flus fuperbe performa ge qui foit au 
mande j le cardinal n*ejl plus ce qu il 
étoit : Jon efprit a fort haijjéy fa viva- 
cité eji dégénérée en fureur , & fouvent 
fes difcours font fon éloignés du bwi 
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20 Mémoires 

?^***"‘**^ fcns j occupé de fort cardinalat ^ s’il pou- 
voit écrafcr tous Us autres .y il'le feroité 
La paflîon fe montre des deux côtés â 
découvert : il faur fe délier de ce cju’elle 
infpire. 

Embarras Lorfqiie Louis XIV n’attendoit que 
XIV nouvéllesagréables, foit de l’arrivée 

de fon petit-fils en Efpagne , foit de 
l’expédition des affaires qu’il avoit à 
cœur , la nouvelle de ces funeftes dé- 
mêlés vint augmenter fes embarras. Il 
ne pouvoir approfondir de loin la vé- 
rité , & il étoit obligé de prendre vite 
fon, parti. Peut-être crut- il trop légère- 
ment fon ambaffadeur j mais du moins 
• les expédiens qu’il propofa paroilfoient 
les plus fages dans les circonftances. 

Il ^dffirc La dépêche au cardinal d’Eftrées porte 
carrérorcm <^ue Philippe s’eft laiffé furprendre; qu’il 
Kfl point affez réfléchi à l’importance 

dont il eft pour lui-même , que toutes 
cârd^fnaTii'Ei^ délibérations fur fés affaires foient 
*4 février, ^i^rïnées de concert avec le miniftre de 




ÏOLITIQUES ET MILITAIRES. II 
France j qu’il auroit dû lui commuai- STTTfS 
<^uer les raifons qui le décidoient à te- 
nir fJeuUe defpachoAl eft elFentiel main- 
tenant d’engager le cardinal Portocar- 
réro à y rentrer , ne fût-ce que pour 
/îx mois j & le roi lui écrit dans cette 
vue une lettre prenante. Le préfident 

de Caftille y, eft auflî. néceftàire. » On Av» à 
, J ‘ . J I , l’anibalTa- 

» prétend , -ajoute Louis , ,qu iL a etc jcur fur le 

» mortifié de l’ordre que vous lui avez 

>j fait donner d’aller chez vous; fa char- 

y> ge l’empêchant de faire aucune vifite, 

JJ fous quelque prétexte que ce puilfe 

JJ être. Je fais que vous êtes fort au- 

» deftusédes petites attentions du céré- 

>j monial ^ 8c que jamais vous n'exige- 

jj. rez rien fur ce fujet , lorfque vous 

JJ croirez qu’il pourra nuire au bien de 

JJ mon fervice ; ainfi ce que je vous 

M marque eft feulement pour vous in- 

JJ former des avis qui me font revenus 

( On voit bien que l’intention du mor ' 

narque ell de^domier un avis ^honnête, j 
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Si Portocarréro refufe , il faut abfolu- 

ment mettre quelqu’un à fa place; car 
après ce qui s’eft paflTé , il ne convien- 
droit point j par rapport aux Efpagnols, 
que l’ambalTadeur aflîftat feul au defpa- 
cho , quand même le roi y confentiroit : 
le comte de Mancéra eft celui des con- 
feillers d’état qu’on juge le plus propre 
à erre alTbcié au préfident de Caftille. 

Article fur Quant à la princefTe des Urlins , on 
lles^Udins^*^ ® qu’avertie , elle fe conduira 
mieux \ on fouhaite que les chofes puif- 
fent fe rétablir , parce qu’une camaréra 
mayor efpagnole pourroit être fort 
dangereufe auprès de la reiAe > mais 
comme il y a" lieu de douter que les 
fuites deviennent meilleures , on de- 
mande à être informé fi la duchelTe dé 
Médina- Sidoniacônviendroit pour cetfe 
place. Louis allure qu’il fera connoître 
en routes occalîons fa confiance entiêrè 

* I 

pour le cardinal , & lui envoie une co- 
pie de la lettre' qu’il écrit au roi'd’Ef- 
pagne. 
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POLITIQUES IT MILITAIRES. 13 

Torci annonce la meme confiance 
dans fes dépêches au cardinal & à l’abbé 
d’Eftrées. 11 infinue au dernier qu’on tion de Tor- 
aura infiniment plus de peine avec une///^/^*^*^ 
Efpagnole qu’avec la princefTe des Ur- 
fins. Au fujet de la golille ^ fur la- 
quelle on avoir fait trop de bruit , il 
obferve que , félon le rapport du cour- 
rier de Philippe , ce prince ne devoir 
la prendre qu’im jour de cérémonie, où 
il avoir coutume de s’habiller à l’efpa- 
gnole \ que s’il ne s’agiflbit que de la 
porter quelquefois , le mal ne feroit pas • 
grand ; & même qu’on devoir le faire 
pour plaire à la nation. 

Ce point feul démontre combien la Les Fran- 
pafGon envenimoit toutes chofes. A en 
croire LouviUe, cetoit une preuve de 'ur ce point, 
cabale de vouloir prendre l’habit ef- Lettre du 14 
pagnol précifément le jour de l’arrivée 
du roi à Madrid , & on ne le faifoit qu’en - 
dérifion de ceux qui' revenoient de l’ar- 
mée avec luL N’étoit-ce pas plutôt une 
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24 Mémoires 
coudefcendance très-fage pour les Ef- 
^ 7 ° 3 * pagnols, après toutes les plaintes con- 
tre les François ? Torci marqua lui- 
mème à la princefle des Urfins : “ la 
« golille ou riiabit à la françoife font 
35 fort indifFérens pour le bien de la 
33 monarchie j & le mieux eft que dans 
33 ces fortes de fondions ( les fonèlions 
33 publiques), le roi d’Efpagne prenne 
53 l’habit du pays où il règne 33. D’ail- 
leurs ce que l’on avoir écrit là delTus 
éroit pure exagération ,^puifque l’abbé 
d’Eftrées marquoit le 8 février : U roi 
commence à prendre la golille. 

Voici la lettre de Louis XIV à Phi- 
, ^ lippe. Elle devoir accabler de chagrin 
le roi & la reine d’Efpagne ; mais aulîî 
leur fournir de grands fujets de plain- 
tes contre les auteurs de ce chagrin. - , 

» -■» 

• > 

• I - * 

Lettre 
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Lettre de Lsuis XIV à Philippe V 

« Il y a deux ans que vous régnez > 
» & vous n’avez pas encore “parlé en 
y> maître, par trop de défiance de vous- 
n mêmej vous n’avc-z pu vous défaire 
J» de cette timidité , pendant que vous 
M méprifiez les périls des conjurations 
& des actions les plus vives de la 
»» guerre» A peine cependant «vous ar* 
« rivez à Madrid qu’on réuffit à vous 
»> perfuader que vous êtes capable de 
fi gouverner feul une monarchie, dont 
» vous n’avez fenti jufqu’à préfent que 
» le poids excefiif. Vous oubliez l’em-* 
y> barras de vos affaires , & vous vous 
» applaudiflèz de tenir feul vos con- 
» feils. J’étois bien éloigné de croire 
n qu’on vous tendît un pareil piège , & 
>» qu’il fût poflible de vous y faire 
» tomber. 

• » Confidcrez fî c’ell bien répondre 
I» à toute l’amitié que j’ai pour vous > 
Tom^ IIL B 



1703. • 

Louis blâ- • 
me Philippe 
de trop de 
confiance 
en lui-inc-* 
me. 

Lettre dU 4 
février. 



Il fuppofe 
qu’il a exclu 
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l’ambafla- 
deur àndef- 



Il le prend 
par les fen- 
timens de 
rcconnoif- 
iàacc. 



i 6 Mémoires 
)j que d’employer votre autorité, la pre- 
>» mière fois que vous en uîez , à exclure 
)j de vos confeils le cardinal d’Eftrées, 
» celui que j’ai choifi pour lui donner 
JJ toute ma confiance auprès de vous» 
JJ pour vous foulager du poids de vos 
j> affaires 3 que fon zèle pour moi fait 
M marcher à votre fuite, lorfqu’il n’a 
JJ plus rien à fouhaiter , qu’à jouir en 
JJ repos de la réputation des digni-: 
n tés que fes fervices lui ont acquis. 

»j Mais mon intention n’tfl: pas de 
'» fitire des reproches, je connois le 
» fond de votre cccur, & plus je fuis 
JJ affuré de vos fentimens, plus je fuis 
j> vivement touché des fauffes démar- 
jj ches où vous fouffrez qu’on vous 
M engage. Il n’eft pas nécefiaire de vous 
» rappeler tout ce que j’ai fait pour 
« vous 3 de v'ous dire que j’ai préféré 
i> de vous mettre fur le trône , à mes 
'> propres avantages. Il y en avoir de 
j> coniidérables oour moi a me rendre 



* Digiti^od by^ôogle 




POLITLIQUES ET MLIITAIRES. i7 

« maîcre des états qui dévoient mm- ^ 

*9 pofer mon partage : * ils aurolent irait ^7°>* 

» une foible réfiftance : vous les avez 
>j vus, vous en pouvez juger: vous fa- 
» vez fi j’ai prétendu tirer quelque uti- 
»> lité particulière des fècours que je 
» vous ai donnés. J’épuife cependant 
» mon royaume. Toute TJEurope fe 
»* ligue contre moi pour vous acca- 
» blerj & l'Efpagne. infenfible aux mal- 
ii heurs dont^lle eft menacée, ne con- 
»ï tribue en rien à fa confervation. Les 
>» peines , les dépenfes , tout retombe 
» fur moi , fans que j’aie d’autres vues 
>s que de vous foutenir contre les ef- 
j* forts de vos ennemis. 

.• >> Il'eft néceiTàire au moins que vos Hiiîljncfur 

relolutions loient priles de concert ,fc conccr- 

» avec moi; & c\ft vous demander 

' cariiiual. 



* Le premier traité de partage a/Turoit à la 
France le royaume de Naples & de Sicile , 
avec pluficurs- places importantes; IcTcconl 
y ajoutoit la Lorraine. ‘ ‘ 

Rij 



V ' 
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iS. MiMOIR.ES 
rt peu , que de fouhaiter que quelqu'un 
t» de ma part a/Tîfte à vos confeils ; 
n vous avez eu vous-même affez bon 
#3 efpric pour le defirer. Je choifis le 
»> cardinal d’Eftrées comme l’homme le 
»> plus confommé dans les affaires, le 
>» plus éclairé que je puiffe mettre au- 
» près de vous, dont l’expérience & 
j> les lumières vous feront les plus uti- 
1 » les : il me facrifie fon repos , fa fanté, 
I) peut-être fa vie, fans» aucun deffein 
» que celui de marquer fa reconnoif- 
» fance & fon zèle. Et quand vous îPvez 
♦> le plus de befoin de fes talens j quand 
H il eft le plus néceffaire de prendre 
»> de promptes réfolutions pour ' votre 
» fureté Sc celle de votre royaume j 
a VOUS faites voir en vous une malheu- 
» reufe facilité à croire que tout d’un 
» coup vous pouvez gouverner feul une 
ti monarchie, que le plus habile de 
n vos prcdéceffeurs auroit eu peine à 
m conduire dans l’état où elle eft pré- 
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« 

« fentement. Je nomme en vous faci- ***— 

» lité ce que je rcgarderois comme pré- 
» fomptiùn. dans un autre. Je fais que 
» vous êtes très-éloignc de ce défaut j 
M mais les effets du premier ne font 
» guère moins dangereux , S>c c’eft ce 
*» qui m’alarme pour vous. 

« Je vous aime trop tendrement j A quoi 
, V . , s’cxpofcroit 

M pour me reloudre a vous abandon-. Philippe eu 

s» ner. Vous me réduirez cependant . 

w cette facheufe extrémité, fi je cefTe 

M d’être informé de ce qui fe paffe dans 

n vos confeils. Je ne puis y avoir part 

» fî vous retranchez au cardinal d’Ef- 

»> trées les entrées que vous lui aviez 

» données jufqu’à préfent, non-feule- 

n ment à lui , mais au duc d’Harcourt 

M & à Marfin; & je ferai obligé de 

» le rappeler , une ambaffade ordi-. 

»» naire ne convenant point à un homme 

•» de fon caraétère & de fa dignité, 

M Mais en le retirant , je compterai 

# uniquement ce que le bien de mo«i ■ 

Biij 



Ï705. 



Exhorta- 
tions pref- 
fantes, mê- 
lées (îe re- 
proches. 



1 



JO Mémoires 

3j royaume femble exiger de moi. Il 
» n’cft pas jufte que mes fujets feient 
» abfolument ruinés pour foutenir l’Ef- 
« pagne malgré elle; & je le tente- 
» rois en vain , lorfque de fa part je 
» ne vois que contradiétions , infenll- 
n bilité ; de la vôtre , plus de confiance 
M en moi & en ceux que je vous en* 
« voie ; qu’enfin les réfolutions ne fe- 
» ront plus concertées. 

M ChoifilTez donc ce que vous aime* 
•» le mieux , ou la continuité de mes 
M afiliftances, ou de vous laifiTer aller 
>1 aux confeils intércjfés de ceux qui 
r> veulent vous perdre. Si c’eft le pre- 
3» mier, ordonnez au cardinal Porto- 
»* carréro de rentrer dans le defpacho^ 
» quand ce ne feroit que pour fix mois ; 
J) continuea d’y donner entrée au car- 
'•» dinal d’Eftrées & au préfident de 
»j Caftille j ne vous renfermez point dans 
ïï la mollejje honteufe de votre palais : 
1» montrez vous à. vos fujets, écoute* 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 3 I 

» leurs demandes, faites leur faire 
-*> juftice, donnez ordre à la fureté de 
^5 votre rôyaiime, acquittez-vous en- 
» fin des devoirs où dieu vous appelle 
-» en vous plaçant fur le trône. Si vous" 

•» prenez le. fécond parti, je ferai vi- 
.»* vemcnt touché de votre perte que 
.» je regarderai comme prochaine ÿ mais 
■V au moins avertilfez moi : c’eft une 
« fo’ble reconnoilïànce de mes fecours: 

» elle fera cependant confidérable par 
la facilité quelle me donnera de 
x> . procurer la paix à mes peuples. 

»» P. S. Je vous avois écrit quand le ï 
't* chevalier d’Efpennes eft arrivé. Votre doux." 
■« lettre du zz m’explique les raifons 
•» que vous avez eues de tenir feul vo- 
» tre defpacho. J’aurois fouhaité que 
•“ VOUS les eulfiez communiquées au 
■» cardinal d’Eftrées. Il n’a d’autre in- 
:»> térêt que de vous donner de bons 
» confeils. Si vous avez autant d’amitié 
M pour moi , que j’en ai pour vous, fui- 

B iv 
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„ vez l’avis que je vous donne, de fui- 
»> vre déformais les liens prcférable- 
»> ment à tout autre. Je me’ rapporte k 
» lui de ce qu’il vous dira de mes fen- 
»> timens fur la manière dont vous de- 
» vez former le defpacho. Croyez que 
i> ma tendrefle pour vous ne changera 
« point, & que je ferai fendhlement 
» affligé quand vous prendrez de maur- 
» vais partis ». 

Sa lettre à La lettre du roi au cardinal Porto- 

J*ortoc3rré— / ^ • j /* * f * ^ 

ropourTen-^^^^^^^^j écrite de la propre main, etoïC 

gager à rc- conçue de manière à forcer toute ré- 

prendre les 

|bn<aioQS. pugnance : 

« Mon coufin , après les marques quo 
» vous m’avez données de vos ' fentî- 
» mens pour moi , & de votre zèle pouf 
» le fervice de mon petit-fils , je demaiv- 
» de encore, comme une dernière preuve- 
» de l’un de l’autre, de continuer 
» à lui donner vos confeils dans fon 
» defpacho^ Si votre fanté ou d’autres 
»> conffdérations ne vous permettent pat 
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H que ce foit pour toujours, fixez un 
•» tems y quand ce ne feroit que pour 
N fix mois. Je ferois fenfible à ce que 
i> vous feriez à ma confidération. Comme 
»> je me rapporte à ce que le cardinal 
» d’Eftrées vous dira de ma part fur 
j> ce.fujet, il ne me refte qua vous 
»> affurer de Teftime particulière & de 
»» laffediion que j’ai pour vous, & je 
*• m’alTure que vous y répondrez en 
y» faifant ce que je fouhaite de vous 
»> en cette occafion ». 

Portocarréro avoit envoyé un mé- 
moire contenant les motifs de fa re- 
traite, dont le principal fans doute étoit 
les défagrémens qu’il avoit elTuyés dans 
la junte. Torci, dans une lettre pref- 
fante & flatteufe , lui repréfente que 
la peine qu’il témoigne de ce que. fes 
confeils n’ant pas toujours été fuivis , 
n’efl: pas une raifon fuffifante à un mi- 
niftre fi zélé, de refufer la continuation 
de fes fervices 5 que fa retraite fera 

B V 
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Torci «ar 
ploie. 
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? croire à tout le monde, qii’inftruit du 
véritable état des affaires, il ne veut 
pas voir, fous fop miniftère , périr la 
monarchie j & que h les raifons de fon 
* mémoire devenoient publiques , rien 

rie confirmeroit davantage cette idée. 
Philippe té- Le roi d’Efpagne fut blefle au vif 
diTgrin reproches qu’on lui avoir attirés , 

louis XIV. & qu’il ne méritoit point. On voit dans 
fa réponfe à Louis XIV une profonde 
douleur , jointe à une candeur perfua- 
five : 

Philippe V « J’avoue que j’ai été an défefpoir , 
3' Louis XIV. O . r • Lt 

jSôcjifér. ” & que je ne me lens point capable 

» de pardonner au cardinal d’Eftrées 

» ce qu’il faut croire qu’il a fuppofé 

" . » à V. M. , pour la prévenir de telle 

V manière que vous ayez plus de croyan- 

i> ce en lui qu’en moi. Je fais que je 

« n’ai pas autant d’habilétc que iui; 

j> mais j’ofe dire à V. M. que je fuis 

vérinible & de bonne foi , & que 

M ‘ce que je lui ai écrit eft très-nncère* 
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»> Le’ cardinal m’a fait un outrage de TU 
»» propos délibéré, premièrement en 
« faifant entendre à V. M. que je l’ai cmine^ram- 
exclus de mes confeils j & en fécond l^alladcur. 

» lieu , en lui perfuadant que c’eft par 
M préfomption que j’ai pris le parti de 
gouverner feul mes affaires , & que 
*i je fuis tombé dans ce piège par les 
?ï> confeils intérefje's de gerts qui veulent 
>» me perdre. S’il a dit vrai, je mérite 
toute l’indignation de V. M. Mais 
'» je n’ai jamais exclus de mes confeils 
>3 le cardinal d’Eftrées, ni on ne ma 
» jamais tendu aucun piège pour me 
J} faire entreprendre de gouverner feul. 

Philippe affure que la retraite im- Sesraifops 
.prévue de Portocarréro a fait naître tout 
l’embarras ; qu’il n’y avoit plus moyen 
de fufpendre le defpacho ; que d’Ef- 
trées^ ne vouloir pas entendre parler 
du préfident, & vouloir y entrer feul \ 
que la princeffe des Urfms, loin de . 
confeiller de ï exclure des confeils , fut 

B Vj : 
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^6 Mémoires 

! d’avis de ne rien faire fans le conful-5 
ter, & qu’il vînt tous les foirs donner 
fes inftrudions fur les principales af» 
faires ; que l’amballadeur devoit favoif 
gré à la princelTe du parti qu’on avoir 
pris, puifqu’il y auroit eu une fédition 
s’il fût . entré feul dans le defpacho j 
& que cette faute lui auroit été per- 
fonnelle : que cependant il a été bien 
aife d’avoir ce prétexte pour l’attaquer 
par des hijioircs faites à plaijir ; que 
tant d’emportement ne venoitque d’un 
cérémonial d’entrée chez la reine , prin- 
cipalement pour l’abbé d’Eftrées. 

11 ajoute que l’abbé étant venu dire 
que le cardinal Portocarréro paroiUbit 
confentir à reprendre fes fonétions dans 
le confeil , pourvu que le préfident en 
fût exclus , il y a donné les mains , de 
peur d’apporter le moindre obftacle aux 
vues de l’ambalïadeur ; mais que Por- 
tocarréro lui a protefté enfuite qu’il 
lï’avoit jamais parlé d’exclure le préiî^ 
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POIITIQUES IT MItITAïRE*. 57 
«dent , quoiqu’il eût témoigné ctre mé- 
content de lui fur certaines chofes. En- 
fin , Philippe fe montre encore plus af- 
fiigé de la défolation de la reine, que 
de fa propre douleur. 

Cette princelTe très-digne d’éloges, La reine 
dont la conduite avoit eu tant d’ap- ** 

plaudifTemens , décharge auflî fon cœur 
par une lettre extrêmement vive, qu’il 
me' paroît elTentiel de copier prefque 
tout-entière.. Le leéteur équitable en 
rabattra ce que le refifentiment put y 
exagérer contre l’ambaiïadeur & fon 
neveu J les hommes en place appren- 
dront combien ils doivent mefurer leurs 
démarches & leurs paroles, fur-tout 
quand elles peuvent compromettre dej 
fouverains. 



Lettre de la reine d*Efpagne 
à Louis XIV. 

« A quoi V. M. m’a-t-elle expofée , jHe j 
I» eu obligeant le roi fon petit-fils de l’hnpoûiuc. 
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? » me montrer la lettre quelle lui 'a 
»> écrite le premier de ce mois ? Quoi ! 
»» il eft poffible quelle ait pu fe laiirer 
5> prévenir contre ce prince, au point de 
« le croire un préfomptueux , capable 
» d’entreprendre de gouverner feul fes 
» affaires , d’exclure de fes confeils vo- 
5> tre miniftre , d’oublier ce qu’il doit 
>j à la tendreffe que vous avez pour 
>5 lui ; & tout cela par l’effet des con- 
» feils inrérefles de ceux* qui veulent 
M le perdre, en le renfermant dans la 
» molleffehonteufe de fon palais ? Com- 
» ment le cardinal d’Eftrées a-t-il ofé 
« écrire de telles impoftures ? Pardon- 
» nez moi fi je me fers de ce terme ; 
» mais je n’en connois point d’autre 
»» dans la douleur où je fuis , & c’eft 
» le feul nom qu’on peut donner à ce 
3> qu’il faut qu’il ait écrit à V. M. , 
» pour attirer au roi me telle lettre *, 
33 puifqu’il n’y a pas une feule circonf- 
» tance qui ne foie contre la vérité'. Où 
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U a-t-il pris que le roi votre petit-fils = 

» ait eu la préfomption rie fe croire ehc rcfu- 

9ï capable rie gouverner feul fes afrai- ''iveircnc 
^ ® ^ _ .les irriTiuta- 

»» res ? Eft-ce lui qui a rionné lieu à rions. 

M la retraite riu cardinal du defpacho ? 

» Ppuvoit-il la prévoir? a-t-il pu l’em- 
â> pêcher? Que n’a-t-il pas fait pour 
»y l’obliger d’y rentrer ? Le cardinal 
n d’Eftrées l’a fu & l’a vu »* ( Suivent 
les détails de l’affaire , tels que dans la 
lettre de Philippe). « Cette conduite 
9ï du roi votre petit-fils , peut-elle s’ap- 
» peler préfomptueufe ? Et a-t-elle pu 
w donner lieu au cardinal d’Eftrées de , 

»> mander que le roi d’Efpagne l’avoit 
M exclus de fes confeils. 

» En vérité ce prince eft bien mal- EHc aceufe 
» heureux de le trouver livre a la con- d’Eftr^es. 
tt duite d’un fi méchant homme; car, non 
9 » content de cette fauffeté, il empbi- 
M fonne les chofes jufqu’au point d’at- 
«rtaquer le cœur & la probité du roi; 

»> ôc il infinue avec noirceur que S. M. 
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• j> a oublié la tendrelTe que vous ave* 

j> pour lui. Quels outrages à ce jeune 

» prince! Il en eft de même des co/z- 

» feils intérejfés de ceux qui veulent 

^perdre le roi en le renfermant dans 

» la mollefje honteufe de Jon palais. Que 

nie fait fa „ peut-il avoir entendu par-là ? Si c’eft 
propre apo- ^ ) 

logic. ” mol quil attaque, jugez s il vous 

*» plaît de fa hardiefle. Dire que je 

» veux perdre le roi , dire que je le 

« tiens dans une mollelTe honteufe ! 

M cela fe peut-il fouffrir ? Moi qui char- 

»> mée de polîeder le plus aimable prince 

• s> de la terre , fais confifter tout mon 

»> bonheur dans fa gloire ! Moi qui ai 

« caché mes larmes pour ne le pas 

j> retenir y quand il a palTé en Italie ! 

»> Moi enfin qui le fachant expofé aux 

» conjurations & aux périls de la guer- 

» fe , ai étouffé tous mes foupirs pour 

* ne lui pas découvrir la défolation dans 

V» laquelle il me mettoit, pour ne pas 

»> ébranler fon courage ! 
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•< Le cardinal n’eft pas plus en droit ' 



*> d’attaquer la princelTe des Urfîns. Je ^logc de 

a» lui dois la juftice d’avouer que je me la princclTe 
. r 1 • > , dcsUrlins. . 

n luis toujours tort bien trouvée de 

»> fes confeils , & que fon bon efprit 

» & fa conduite l’ont fait eftimer de 

>ï tout le monde en ce pays-ci. Je dois 

»» dire de plus que fon zèle eft infini' 

« pour V. M. & qu’elle n’a jamais de- ' 

»» firé autre chofe , fi ce n’eft que le 

St roi 6c moi fulfions autant touchés que 

f» nous le devons être de la tendrefiè 

Si dont vous nous honorez ». 

Elle parle enfuite de la conduite Conduit# ’ 
de Ion man , qui s elt montre aux pon^c aux 
grands , eft allé à la chafiè , a tenu ré- «proches 
gulièrement le defpacho , a travaillé tait, 
prefque tous les jours avec l’amballa- 
deur. « Où a-t-il donc pris , dans ce 
» peu de jours, que le roi vit dans la. 

» moUejJe honteufe de fon palais f H4Ias ! 

J» à. peine ai-je eu le plaifir de revoir 
# mon aimable roi ,, que le voilà trou- 
Tom» JIJ, î B iac 
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— ' »> blé par la douleur que lui & moi nous 

» relïentons de tous les terribles re- 
» proches que vous faites au roi votre 
Fautes incx- *» petit-fils. Nous avons d’ailleurs la 
f ” mortification de favoir que ce car- 
dcur. „ dinal , non-concent de venir à nous 
» d’un air triomphant ^ fe vante par- 
« tout de nous avoir attiré des mor- 
• »> tifications du roi notre grand-père. Je 
» vous avoue que c’eft un monftre pour 
» moi. 11 n’excite que de la difcordei 
•> & s’attire la haine de tout le monde 
» par fes manières ; il a plus révolté 
n de coeurs depuis qu’il eft ici , que 
»» vos bontés n’en avoient gagné de- 
»» puis que vous avez pris cette cou- 
» rotine fous votre proteétion.... Vous 
» m’btez la princelTe des Urfins. Quel- 
« que grand que foit ce coup pour moi , 

» je le recevrois fans me plaindre s’il 
»> venoir de votre main j mais quand 
»» je penfe que c’eft l’effet de l’artifice 
«• du cardinal & de l’abbé d’£ftxées » 
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« je VOUS avoue que je fuis au défef- 
» poir. ... Je vous demande de me dé- *7® 3* 

*> livrer de la vue de ces deux hom- 
» mes , c]ue je regarderai toute ma vie 
»» comme mes plus cruels ennemis ». 

• Que l’oncle & le neveu aient eu H ^toit au 
intention de calomnier , il eft difncile 

de le croire. Mais qu’ils n’aient pas grande ira- 

$ \ I f 1 1*^ I prudence# 

avance legerement , quel que rut leur 

motif , des imputations hafardées & 
odieufes; on le croira plus difficilement 
encore. Toujours s’étonnera-t-on de 
leur imprudence , d’avoir fait fi vite 
Ce fans nccefiîté un pareil éclat, & de 
n’avoir pas prévu que , fi le caraélcre 
<àe r^hilippe leur donnoitde l’avantage, 
celui de la jeune reine en doniioit en- 
core plus contre eux. 

Louis XIV réfoiu de fouteiiir fon ï-ouis con- 
\ rr i AV lent à la rc- 

amballadeurj ne pouvant meme guc- uaitc de 1a 

re s’en difpenfer , avoit confenti à la 

1 f ' /r ^ r Urüns. 

retraite de la princefle des Urfins , & 
lui avoit écrit poliment en ces ter- 
mes ; 
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« Ma confine , je vous ai choifie pour 
LouiJxivà» vous mettre auprès de la reine d’Ef- 
ucrin”^* ” > perfuadé que rien ne lui 

P février. „ convenoit mieux , à elle & aux in- 

» térêts de mon petit-fils , que la par- 
» faite intelligence que vous entretien- 
» driez avec mon ambafiadeur à Madrid* 
» Je n’eftimois pas moins cet efprit d’u- 
»> nion dont je croyois être afluré, que 
« les autres qualités que je trouvois 
»» en vous. Mais votre lettre du zi 
n ôc i6 janvier détruit l’opinion que 
» j’avois de cette bonne correfpondan- 
» ce. Si elle ne peut fe rétablir entre 
» le cardinal d*Eftrées & vous , je ne 
»> prétends point vous contraindre à ef- 
>» fiiyer tous les chagrins que vous pré- 
» voyez d’une divifion très-nuifible aux 
i> affaires générales j & plutôt que de 
•> vous expofer , comme vous le crai- 
f» gnez , à de nouveaux embarras , je 
M vous accorde dès-à-préfent la per- 
•» million de venir ici me rendre compte 



\ 
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>» de toutes chofes avant que d’aüer à 
*> Rome, lorfque vous defirerez de ^7° 3* 

»> vous y retirer pour votre repos. Sur 
j> ce , &c. *>. 

Ou on écoute maintenant Louville : , Inveftiyc* 

. r n • 1 Louville 

la pnneefle des Urlins eft ennemie des contre elle. 
François , & de tout ce qui a rapport 

\ 1 ^ O I • 1 M. de Lou- 

a la France. Sa haine eft publique & ville à m. d« 
perfonne n’en eft furpris : elle a été ’ janvie* 
élevée au milieu de la Fronde par un 
père rebelle , qui lui a fans doute inf- 
piré fes fentimens : elle a époufé un 
mari qui fe réfugia en Efpagne après 
un duel : à Rome ) elle ménageoit les 
Efpagnols quand nous étions en guerre 
avec eux, & fe ménageoit des hon- 
neurs à Vienne : elle a pris fous fa pro- 
teétion toute la cabale de l’amirante : 
jamais confpirateur n’a rien fait contre 
la France de pareil à ce qu’elle fait : 
lî on lui ordonnoit de fe retirer, pro- 
bablement elle n’obéiroit pasj & com- 
ment l’y forcer fi la reine , hautaini 
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1703. comme elle l’eft , & gouvernant le roi 

On airoit ^t>^t’luiTient , s’avife de la foutenir ? 

dù Ce défier C’eft ainfi oiie les têtes ardentes cra- 
de ce Elan- . ^ 

çois. veftiflenc les objets , enfantent des monf- 
tres , Sc attelle ne rexdlence de leurs 
chimères. Louville ne royoît les cho- 
fes que fous une face 3 il vouîoic que 
la France donnât en tout la loi à l’Ef- 
pagne. Le ton déciff & tranchant qu’il 
prenoic toujours auroir dû , dès le com- 
mencement, faire craindre qu’il ne fui- 
vît un mauvais fyftcme &: ne palîât les 
julles bornes. Une preuve lînguiière de 
fa confiance , c’ell l’empire qu’il fe 
flatte encore de pouvoir prendre fur 

l’efprit du roi , gouverné ahjo’lument par 
5,1 confian- , . r- ,, r • 

ce préibmp- reine. “ bi 1 on veut me loutemr en 

tucuiè. „ France, dit-il , & me redonner le roi 

j> au moins quelques heures de la jour- 

» née, comme je l’avois fans témoins, 

O ( lî ce n’ell M. le cardinal , ou M. 

>5 l’abbé d’hftrées , que je n’exclus pas 

j> certainement comme fait madame 
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»> des Urfiiis) je vous réponds encore que 
>> tout fera réparé, & qu’il n’arrivera 
>ï rien de femblable à l’avenir, 8c je 
n vous en réponds fur ma tète n. Ce- 
pendant expofé à la haine &: aux accu- 
lations de toutes parts, ayant perdu les 
fondions de fa place , fes entrées 2c la 
conîiance de Philippe , il fiippüe Torci 
de iui procurer un congé qui ne le dés- . 
honore point. Il avance que le duc d’Har- 
court par fes* menées en France , 8c 
par fes émlffaires & fes lettres en ’tl- 
pagne , contribue beaucoup à tous les 
mouv^aens dont il fe plaint. 

On avoir déjà inculpé plus d’une fois Le <îuc 
le duc d’Harcourt , parce qu’il n’approu- 
voit pas les réfolurions qui s’étoient à-propos, 
prifes depuis fon ambaflade. Le comte 
d’Eftrées , meilleur marin que politique, 
le taxoit meme de n’avoir pas connu 
l’Efpagne , ou d’en avoir dérobé la 

- . -r n Lettre du î J 

connoiUance aux minijtres pour la pou- avii.. 
verrier à fa fantaifie. Mais tout nous 
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1703. perfuade que ce duc , en fe prêtant da- 
vantage au génie des Efpagnols , en- - 
tendoit mieux le véritable intérêt 
des deux couronnes. Combien fa ma- 
ladie feule n’avoit-elle pas nui aux af- 
faires ? 

Cabales Je Dans une cour accoutumée depuis 

aux cabales, dans un mo- • 
& de quel- ment de fermentation & de difeorde 
/clon^rabbé efprits devoient nécef- 

d’Eftrées. fairement s’agiter , les intrigues fe mul- 
tiplier , & les relations devenir fufpec- 
l’abbé d’Ef- tes de part & d’autre. Aux yeux dô 
ToicL '^*|l’abbé d’Eftrées , il paroît que Ij^ prin- 
î février. desUrfiiis veut fe rendre maîtref- 

fe abfolue de l’efprit du roi & de la 
reine , & fe faire chef du parti de quel- 
ques grands contre les miniftres du 
roi : ces grands font les ducs de Médina- 
Céli , de rinfantado , d’OlTuna & dô 
Véraguas , les marquis de Léganez & 
del-Carpio , & don Pédro de Ley va : 
ie plan de -la princelTe eft de mettre 

Médina-Céli , 
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Medina-Celi, Véraguas , ou quelgne ”"' ' ■ 
autre de la cabale dans le defpacho ^ 

& de partager avec eux le gouverne- 
nientj dans 1 efperance que leur inté'- 
rcT les obligeroit ie la foutenir : c eft 
pour cela qu’on a tant travaillé à brouil- 
ler le cardinal Porrocarréro £c le préfi- 
dent de Caftille : ( Ils avoient prefque 
toujoursété brouillés , avant même que 
la princeflTe arrivât : ) Médina -Céli a 
ofé dire qu'il était honteux que les Ef~ 
pagnols fuffent gouvernés par les Fran- 
çois y & qu'on allât confulter les ora- 
cles a Verfailles : (Tant d’autres l’a- 
voient dit , meme dans le confeil ! ) Ne point 
L’abbé mfifte fur la maxime déjà rebat- 
tue : Tous les ménagemens qu'on peut triS^-^Su/rc 
avoir pour les Efpagnols ne feryiront'^''^''^''' 
qu'à les rendre plus fiers & plus info- 
lens ; &au lieu de la reconnoifi'ance qu'on 
en devrait attendre y on ne recevra que des 
marques de leur haine, C’ell par cette 
Font. UT C 
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Mauvais 
fyl^iémc d’ô- 
tcràlareinc 
la confiance 
liu roi. 

La princclTe 
Aes Urflns â 
M- de Tord. 

S tcvticr. 



Il faudroit 
plutôt inP- 
truire ce 
prince. 
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faufle maxime qu’on avoit fi fort gâté 

les affaires. . 

Ce que la* princefTe des Urfins écri- 
voit auparavant fur le duc de Médina- 
Céli, prouve affez d’elle ne lui était 
guère favorable. « Ils feront en forte 
» qu’il fe perdra , dit-elle en parlant 
» de MM. d’Eflrées, au lieu que j’ef- 
» pérois de le ramener en lui faifant 
>> entendre fes véritables intérêts ». Elle 
obferve aufii qu’ils ont grand tort de 
vouloir ôter à la reine la confiance du 
roij que cette princefTe le remarque 
ôc en eft blelfée j qu’il fera toujours 
plus fur de l’avoir dans les intérêts de 
la France , que de laifler gagner la 
confiance du monarque à des minif- 
tres qui ne font en Efpagne que pour 
un tems. 

Elle voudroit qu’attentifs à inftrulre 
ce jeune prince , ils lui communiquafTènt 
la fuite d’une affaire & lui appriffentà 
décider par lui-même, au lieu d’atten- 
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tire à l’informer des chofes lorfqn’il ' ' ^ 

n’eft plus queftion que de prononcer un 

oui ou un non , qu’on lui prefcrit “De Lettre <lu i# 

... févria. 

»> cette maniéré , laborieux comme il 
j> l’eft , & ayant autant d’efprit qu’il en 
»> a, il feroit bientôt auflî habile que 
»» fes miniftres , & il fe rendroit refpec- 
« table à fes fujets , qui ne l’eftimeront 
» jamais qu’autanc qu’il fera capable 
SJ de les gouverner par fes propres lu- 
M mières jj. 

Si ce portrait de Philippe eft un peu On le peint 
flatté , celui que l’abbé d’Eftrées en fait , 

dans ime lettre de meme date eft évi- vouefloit 
demment l’ouvrage de la paillon. Il le çofs gouvw- 
repréfente avec douleur y foible , paref- «aUcnt. 
feux, timide, facile à fe lailfer furpren- 
dre, fe fouciant peu de la gloire, fans 
\ amitié , fans reconnoilïance & fans fen- 
timent. Tout cela tend à perfuader que 
les François, que MM. d’Eftrées en 
particulier doivent gouverner l’E fpagne , 
au nom de Louis XIV , & qu’autreinent 

Cij ’ 
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Ips mnnr deviendront incurables. En 
^7®3* général , on voit que chacun chercha 
moins à expofer fidellement les faits , 
qu’à les tourner au gré de fa préven- 
tion ou en faveur de fa caufe. Miis le 
roi d’Efpagne avoir au moins une lin** 
cérité reconnue : on devoir le croire 
plus que perfonne. 

LaprincefTc La princelTe des Urfins , flcre, hau- 
• profite de*-® ^ adroite , profitoit de cet avantage, 
les avanta- Philippe alTura Louis XIV que le bruit 
de fou départ excitoit des murmures 
^ctcredu I parmi le peuple 6c la no- 

^ blelfe. Elle fe plaint elle-méme très- 
vivement au marauis de Torci de ce 

A 

qu’il ne lui écrivoit que des duretés in-’ 
fupportables. “ L’injuftice que vous 
Lettre du i ^ continuez à me faire . dit-elle , n’eft 
j> d’aucune conféquence par rapport à. 
M moi. Mais comptez qu’elle alarme 
» tout le monde dans ce pays-ci. Si 
» vous voulez alfiijettir les Efpagnols 
s» par la force , vous ne devez pas vous 
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SS en mettre en peine. Si vous fouhai- i — . — I 

s> tez d’unir les deux nations par la 
îs douceur , cet exemple rompt toutes 
3» vos mefures. MM. d’Ellrées & de ^ 

>3 Louville , que je regarde plutôt com- 
33 me des gens que dieu veut perdre » 

33 que comme des hommes raifonna- 
3» blés, vous perfuaderont peut-être cette 
33 vérité avant qu’il foit peu, s’ils ne 
33 fuivent , quand j’aurai quitté Madrid , / 

» les maximes dont il me font des 
33 crimes aujourd’hui. Ils ne réulîiroient 
33 en aucun pays du monde avec la con- 
» duite qu’ils tiennent j mais les Ef- 
33 pagnols font encore moins propres 
30 que les autres à fouffrir de tels 
33 maîtres o. 

Elle combat le principe qui fervoit Scs repré- 
de régie en cette occafion , que le roi 
doit foutenir fon ambafladeur : car il 
faudroit donc fe rendre complice de 
toutes les fautes qu’un ambalEideur 
peut faire , ou par ignorance, ou par 

C iij 
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54 M É M O I ft. fe s 

: inhdélicé. Elle annonce que la reine fc 
confume de chagrin , quelle eft_ dans 
fon deuxième accès de fièvre , quelle 
ne celle de faire des réflexions plus 
* féfïeufes qu’il n appartient à fon âge j 
fur ce qui peut lui arriver quand on 
croira , préférablement à elle & au roi y 
des gens qui veulent cire les maîtres , 
& qui ont intérêt de la rendre fufpeSe. 

La cour <îe On ne pouvoir plus douter en Fran- 
Trance fou- • o 1 ■ 

ha ire de la ce que le roi & la reine d Eipagne ne 

faire de- yéritablement irrités , &c Fort 

Efi)a£ac. voyoit fans doute qu’ils avoient quel- 
que raifon de l’ètre, quoiqu’on fe gar- 
dât bien de le dire. On fentoit aulli que 
la princelTe des Urfins , en fe retirant, 
lailTeroit un grand vide, ou plutôt que 
fa retraite occafionneroit mille cabales 
dangereufes. On defiroit fort qu’elle 
reftâtj mais on étoit perfuadé, non 
fans vraifemblance , qu’elle avoir ani- 
mé les fouverains , que leurs lettres 
croient en partie fon ouvrage, qu’un 
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tel éclat n’auroit pas eu lieu fi elle avoit 
entrepris de les calmer. On regardoit 
ce démêlé comme une querelle parti- 
culière , qui nuifoit infiniment aux af- 
faires générales. D’ailleurs on jugeoit 
important de foutenir les miniftres du 
roi , & il auroit paru honteux de les 
rappeler en pareilles circonftances. T’orci 
écrivoit donc à la princelTe fans dcgui- 
feinent fur les torts qu’on lui attrlbuoit , 
farts lui donner d’efpérance de fatls- 
faétion , & néanmoins d’une manière 
propre à l’adoucir, à exciter Ton zèle, & 
à lui faire accepter un accommodement, 
meme pour fon intérêt perfonnel. 

Une lettre de Louis XIV à Philippe 
découvrira les vues de la cour de France ; 
« J’ai reçu vos deux lettres du iS & 
du Z Z Février. Je n’ai point été fâché 
»> de voir combien vous avez été fenfi- 
»> ble â celles que vous avez reçues 
** de moi. Je vous ai écrit en père 
« qui vous aime tendrement , qui 

G iv 



*703^ 



On tâche 
de l’adoucir. 



Louis traite 
cesbrouilie- 
rics de que- 
relles parti- 
culières. 
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é*' ; » aime votre gloire & VOS intérêts. Tra-t 

*7*^v ♦> vaillez à l’un & à l’autre, & je fe- 

Xoiiis XIV à . ' , 

n.iiipFcV. » rai content. Mais je vous avoue que je 
^ ‘ >5 ne le puis être , lorfque des bagatel- 

» les Sc des querelles particulières tra- 
»> verfent les affaires effentielles. Oii- 
J5 bliez les fujets que vous croyez avoir 
« de vous plaindre du cardinal d’Ef- 
» tréès : vous n’en avez point , je vous 

n veut „ en affure. Suivez fes confeils. Je ne 
qucrambal- i, • ; \ i 

fadeur & la » 1 aurois pas envoyé auprès de voiàs f 

pnncci.c VI- jPavois fu certainement que vo- 

•alêoible. » tre gloire & votre fervice feroient 

* « fon unique vue. Au milieu de l’af- 

» flidtion que vous me témoignez Sc 

>j qui doit préfenrement ceifer , je vois 

» que V. M. & la reine fouhaitent que 

j> la princeffe des Urfîns demeure au- 

1 * près d’elle. Je ne m’y oppofe pas. 

)» Mais obligez-la pour votre bien de 

>5 vivre dans uue grande intelligence 

Inconré ” mon-ambaffadeur. Il feroit peu 
«icmàchanu» convenable & pour ainfi dire , ridi- 
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» Cille aux yeux de toute l’Europe , de 



170J. 



» changer à tous momens de miniftres aer fans ccf- 
» que l’emploie en Efpagne. Songez minif- 
» jufqu’où doit aller la confiance dont 
>j je fuis obligé de leur faire part. Quand 
»> ce ne feroit pas le catdinal d’Eftrées, 
ïî il feroit nécelTaire pour mon fervice 
JJ &c pour le vôtre d’avoir le même 
JJ égard pour tout autre que j’emploie- 
» rois. Parlez , je vous prie , à la reine 
>* dans le fens que je vous écris. Elle 
JJ eft plus c.apable que perfonne de fe 
JJ rendre à la raifon. Croyez tous deux 
JJ que ma tendrelTe pour vous eft très- 
jj grande, & que je fuis plus touché 
que vous ne le pouvez être du cna- 
jj grill que je fuis obligé de vous té- 
» moigner. Mais je ne vous aimerois 
JJ pas comme je dois vous aimer, fi je 
JJ le déguifois ». 

A cette lettre en étoit jointe une , Pfijl’’ppe & 

' rcirc icr* 

pour la reine , pleine de marques de mes <^ans 

tendrelTe Qc de confiance , mais en ter- 

C V 
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mes généraux. Louis apres lui avoir 
1703. recommandé de faire ceiTer au plus toc 
le différent : il ne convient pas , dit-il , 
que vous prenie\ parti en 'des querelles 
particulières, La reine, en témoignant 
Lettre du 9^^ reconnoifïance &c fa foumilîîon , ne 
manque pas de revenir aux calomnies 
dont elle fe plaignoit , & de dire avec 
fermeté quelle défend, non une que- 
relle particulière , mais la querelle du 
roi & la Jienne. Philippe répondit fur 
le même ton. Et leur fenfibiliré ne de- 1 
voit pas déplaire à lame de Louis XlV. 

, le roi Ce Cependant on reprenoit l’ancien fyf- 
ipîr^ terne, tant reproché par Louviile aux 
, P 3 s niiniftres efpagnols , de traiter Philip- 
* pe comme un enfant. Les deux cardi- 
naux , fans le confulrer , deftincrent au 
duc d’Albe rambalfide de France, & 
vinrent lui dire qu’il falloir déclarer 
cette nomination. Le duc étoit jeune, 
fans expérience , d’ailleurs eftiniable. 
Philippe donna fon confentemenr, & 
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écrivit à fon grand-père : « Le cardinal ^ — ■ — ■ 

»> d’Eftrées ne dira plus que je ne fuis Philippe v 
« pas aveuglément fes confeils. Il fe- 
»> roit mieux^ ce me femble, qu’il 
» m’informât des chofes, & qu’il me 
fi demandât mon avis , tel qu’il put 
*» être , avant que de prendre fes ré- 
« folutlons. Mais je lui palferai tout 
Pt ce qu’il voudra, pourvu que macom- 
» plaifance puiffe m’alTurer de la con- 
M tinuation de vos bontés ». 

La reine fe plaignit de fon côté'd’a- Çc la reine, 

. . • 5e ce qu’on 

voir appris parle public, qui 1 avoir 

fu avant le roimème, qu’on vouloir que 

ce prince fît un voyage en Andaloufie : 

(l’abbé d’Eftrees venoit de le propofer 

au roi comme une chofe indifpenfa- 

ble ) “ Il efi: bien facile de voir , dit-elle, 

»» que ces gens ne travaillent qu’à nous 

» éloigner l’un de l’autre, & à me faire 

JJ perdre ce qui fait ma confolation • . 

On devoir s’attj,ndre que Philippe au- 

ïüit des fentimens de roi , quand il fe- 

Cvj 
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roit infplré par la reine , & que cette 
princelle ofienfce fauroit prendre tous 
fes avantages , fur ceux qui lui avoient 
caufé tant de chagrin. . 

O 



Intentions 
modérées de 
Louis. 

Le roi au 
cardinal d'Ei'. 

trcea. 

^ tnars. 



Aulll Louis XIV marquoit-il au car- 
dinal d’Eftrees , qu’il falloir tâcher de 
les appaifer l’un & l’autre, fans quoi 
ils fe lailTeroient engager à faire des 
demandes trhs-embarraffantes & très- 
contraires au bien de fon fervice j que 
fl l’on retiroit la princelfe des Urfîns , 
on perdroit tout le fruit qu’il y aveit 
lieu d’attendre de fon polie , occupé 
par une Françoife ; que toute autre 
qu’on choifiroit ne le rempliroit pas 
mieux j que la reine, irritée du peu 
d’egards qu’on auroit pour elle, feroit 
capable de faire prendre au roi de mau- 
vaifes refolutions. Enfin il infiftoit forte- 
ment fur la nccellîté d’une réconciliation.. 
j> Je ne puis affez vous répéter que je crois 
*» qu’il eft efientiel que ce différent finilfe 
» au plus tôt, en forte que la princelTe des 
» Urfms demeure en Efpagne. S’il fuit 
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M que vous preniez fur vous-même , pour I 

f> furmonter la peine qu’un pareil rac- ^7^3* 

»» commodément pourroit vous faire , 

»> comptez que je vous en {aurai gré 

>> comme d’un fervice très-impor:ant 

Ce n’étoit point le fentiment de MM.’dT.p 

l’oncle & du neveu. L’abbé alTuroit en- connê 

cote que la princelTe avoit fait fon plan la princcflc 
, ^ , des Urlins. 

avant leur arrivée pour gouverner Jeule, 

&• qu’il étoit dangereux de lailfer au- 
près du roi & de la reine d’Efpagne 
une femme faujfe j injlruite dans tous 
les mauvais manéses de la cour de L’abbt d’Ef- 

Tî • » " \ i-/r tréejàTotd. 

Rome, qui les ficcoutume a dijfimuler n mari. 

& à finaffer ^ & qui fera à la fin ré- 
gner une cabale direclement oppofée 
aux intérêts du roi. Mais peut-on con- 
cevoir ce plan de gouverner feule , tan- 
dis que le gouvernement efpagnol de- 
voit ncceffairement être dirigé par le 

cabinet de Verfailles? La prjncelTe ctoit Mais Tes 
1 11 /• 11/-* rc^crimina— 

plus capable que perlonne de le lentir. rions ibnc 

Les récriminations de fa part ne font 
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pas moins fortes que les * accufations 
contre elle. En annonçant à Louis XIV 
fon prompt départ : « Il me ferolt aifcj 
» lire , dit-elle , de prouver que le car- 
»> dinald’Eftrées a toujours defiré de venir 
>3 ici erre premier miniftre , & que fon 
» ambition , bien plus que fon zèle, lui 
a a fait entreprendre ce pénible voyage, 
33 Mais ni lui ni perfonne ne pour- 
»« ront jamais prouver que je ne ftie 
33 fuis pas entièrement dévouée au fer- 
33 vice de V. M. jufqu’à m’oublier moi- 
mème ►». On foupçonnera peut-être 
que l’ambition prenoit^dans tous deux 
le mafque du zèle. 

Comtîen. Il étoit vraiment honteux, comme 
fdk marquoit à la princelTe des 

honteufe & Ur/ins , que deux perfonnes honorées 

préjuaiciâ— «I ^ 

blc. de la conhance du roi , fe brouillaf- 
fent dans le tems que le concert ôc , 
l’union étoient le plus néceflaires entre 
e.les. Que dévoient en penfer les Ef- 

pagiîüls, dont on avoir tant de fois 

« 
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blâmé les divifions ? Quel avantage me- 
me pour les ennemis, qui en con- ^703* 
cluoiënt déjà Sc publloient que la F rance 
Sc i’Efpagne alloient fe brouiller ? La 
priücelle rejeroit ces torts fur fes en- 
nemis. Elle faifoi^valoir le témoignage La princerte 
du roi & de la reine; elle nioit d’a- M.^cTorcî. 
voir fait leurs lettres , en avouant qu’ils 
lui en donnoient communication, & 
qu’elle en retouchoit le ftyle ; elle af- * 

furoit meme qu’elle en avoit fait re- 
trancher des articles où le reflentiment 
éclatoit davantage ; elle demandoit 
nn ordre pour relier, ou une efpcce 
de fatisfaiTcion ; eniîn elle montroit 
pour le moins autant de fierté «Sc de 
confi.mce que fes accufateurs. 

De part d’autre , on fe plaignoit Tout fer- 
que lefecretdes lettres fût révélé. Rien venimer. 
n’étoit plus propre à entretenir l’aigreur; 
mais que de moyejis n’einplcie-t-on 
pas en pareille circonflr.nce pour péné- 
trer ce qu’on a intérêt de favoir ? Ce 
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^ — qui paroît fur-tout inconcevable , c’eft 

l’aifurance avec laquelle on nioit réci- 
proquement les faits. Le cardinal traite 
' de contes ridicules plufieurs particulari- 

tés, qu’il croyoit fans doute écrites 
par la princefle, 8c ‘qui fe trouvoient 
dans les lettres du roi & de la reine. 
11 difoit à T orci : Âvoue^ y monjieur ^ 

Lettre du f •» * /'Z 

avril. on Jtroit bien plus en Jurete avec ja 

bourfe au milieu d'un bois , que pour 
fa réputation dans un pays fi fertile en 
calomnies & en faufietés. 

FaufTe ré- Si cour de France efpéroit de rap- 
concuiation , , .. . ^ ,, fi 

proener les efpnts , apres tant d’eclats 

'd’animofité , elle fe trompoit. Il y 

eut un raccommodement prefque auffi 

dangereux que la difeorde. L’ambada- 

deur alla chez la princelfe : on ne parla 

d’abord que de chofes indifférentes : on 

entra en matière dans une vifîte plus 

ferieufe : on fit les démonftrations qu’on 

ne pouvoit s’empêcher de faire ; ôc les 

cœurs relièrent les memes. Il eft pro- 
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. bable que fi , au lieu de condamner la — "'S 

princelîe fur le rapport de melîieurs ^7^3* 
d’Eftrées, Louis XIV eût témoigne qu’il 
defiroit leur réunion comme une preu- 
ve de zèle , l’affaire eût été moins épi- 
neufe. Orri f avoir propofé au miniL,.^,- om i 

i t Torti. 

tre, & le lui rappelle dans une lettre fur i" avni. 
la réconciliation. 

En rendant compte au roi d’Efpagne 

A I O rnuntre cn- 

des intentions de Louis , par rapport corc le car- 
à la princçfTe des Urfins, le cardinal 
d’Eftrées prit un ton qui ne devoir 
guère calmer le reffentiment , & qui 
pouvoir même le redoubler. Il lui de- , Le cardinal 

* . d Eur;cs au 

manda comment lapnnceüe, connoif-roi. 
fant que la reine & lui ne fouhaitoient 
point qu’elle fe retirât , avoir pu en 
demander la permifiion fans les préve- 
nir? Elle favoit bien, répondit Phi- 
lippe, quelle ne s’en iroit pas, parce 
que nous nous y oppoferions. L’ambaf- 
fadeur répliqua en fouriant : Je vous 
remercie de tout mon cœur , Jire \ voilà 
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S ?^"*"***? la feule confidence que vous m^aye:^ faîte 
depuis que fai mis le pied dans Ma- 
drid; mais je vous garderai le fecret , 
& je vous promets que la Camaréra- 
mayor n'en faura rien. 

4 ’laifanterîe II plaifanta de même fur un Mé- 
Snftritamc. -ij , • • - 

monal des peupics ^ qui avoir couru 

pour la rerenir. Elle y écoit comparée 

aux femmes illuftres de la bible , à 

Judith en particulier. Cette dernière, 

»> comparaifon me feroit peur , dit-il, 

• « fi elle étoit jufte : je craindrois pour 

» ma tête ; mais je vais me mettre 

ï> en fureté par la vifite que je dois 

•> rendre à la princefle ». De tellei 

plaifanteries annonçoient-elles une dif- 

pofition fincère à la paix ? 

î-aprincc/re La princelTe ne plaifante point: elle 
demande fa- « . . , - , . , 

tisfadion. toujours avec un air de franchife 

& de dignité , écrit au miniftre qu’elle 

La princefle^ flit à MM. d’Efttces les teproches 
rfes üriîns àqu’ils iiiéritoient 1 quelle eft difpofée 

M. deTorci. ^ ^ ^ 

10 avril, a maintenir avec eux une parfaite unioi^ 
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pour le fervice du roi , furtout s’ils s’ap- 

pUquent à faire a’tner & ejlimer le roi ^7° 3* 

& la reine d’Efpagne; mais qu’elle 

ne fera jamais contente qu’on ne lui 

ait donné fatisfaélion. Torci lui man- 

, . . en ore Ici- 

de que n ayant point eu d ordre, mais pérance. 

feulement permiflion de partir, elle ne 

doit pas en attendre un de relier j que 

la demande de ce nouvel ordre reçoit 

des interprétations défagréables ; que 

S. M. regarde comme une cliofe nécef- 

faire à fon fervice qu’elle demeure à . 

Madrid j que c’eft une alfez grande 

preuve d’eftime & de confiance j qu’une 

fatisfaélion qui tourneroit au préjudice 

des miniftres ne peut lui être accordée. 

11 voudroit qu’elle eût mieux répondu 

à leurs premières avanças, & s’efl'orce 

de l’engager à finir au plus tôt ce 

différent. 

On approuva la conduite du cardi- 
nal ; mais Louis XIV écrivit de fa main par une Icr- 
d la princelTe ; «e honora- 
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» Ma coufine, fi je doutois de vo- 
tre zèle & de votre fidélité , je n’au* 
rois pas confeillé au roi de à la reine 
d’Efp.igne , de vous retenir à^ladrid. 
Comme j’eh fuisairuré, j’ai lieu de 
croire que votre féjour y fera utile 
pour le bien de mon fervice & celui 
du roi mon petit-fils. Vous ne pouvez 
mieux confirmer l’oplnibn que j’ai , 
que par votre union avec le cardi- 
nal d’Eftrées , honoré dû ma con- 
fiance , chargé de mes ordres en Ef- 
pagne. Vous devez -être perfuadéc 
que je ferois bien aife de làiire con- 
noître la fatisfaeVion que j’aurai de 
votre conduite , par de nouvelles 
marques de mon eftime ôc de mon 
afFcélion »>.* 

Pendant cette malheureiife querelle , 
qui devoit avoir infailliblement d’au- 
tres fuites , on termina enfin les deux 
affaires dont Louis XIV preffoit le 
phis l’exécution , celle des galions du 
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îvlexlqne Sc ce'lle du procès de l’ami- 1 
rame. 



1703. 



Les Efpagnols éroient fi oppofés au LesEfpa- 
projet conçu en rrance , de retenir 
effets de la flotte comme une reflource rctia^nc 
abfolument néceflaire , que l’on défef- des galions, 
péroit avant meme le retour du roi à 
Madrid , de l’exécuter dans toute fon> 
étendue. La bonne foi des marchands 
les empèchoir de découvrir ce qui ap- 
p.irtenoit aux ennemis des deux cou- 
ronnes’, des confei 11ers d’état foutenoient 
d’ailleuts que la confifeation feroic 
illégitime , pour des effets négociés 
avant la guerre. On crioit enfin que les. 
négocians étoient ruinés Ôc le commerce 
perdu , fi l’on ne dcllvroit pas à cha- 
cun ce qui devoir lui revenir; ôc la 
fermentation augmentoit à proportion 
de l’incertitude ôc des lenteurs. 

Comme les théologiens pouvoientOnconfultc 
beaucoup fur les efprits, le cardinal 
trees s’avifa de réduire l’affaire e» cas 
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• de confcience. On leur demanda i*. 

S’il falloir rendre aux Anglois & aux 
HollanJois l’argent qui étoit cenfé leur 
appartenir pour les marchand! fes en- 
voyées aux Indes ? z'’. Aux dépens de 
qui on devoir conftruire de nouveaux 
vailTeaux pour conferver ou rétablir le 
commerce des Indes ? 3". Si , dans 
une conjonélure où il s’agiffoit de fau- 
ver le royaume j menacé par les enne- 
mis, hérétiques pour la plupart , le 
roi d’Efpagne, fes finances étant épui- 
fées , pouvoir en confcience fe fervir 
de tout l’or & l’argent de la flotte, 
appartenant aux Efpagnols , à charge 
de le rendre auflitôt qu’il le pourroit ? 

Leur dé- Tous les théologiens , moines ( car 
cilion favo- , • 1, \ r . • 

rable am°*^ “ autres ) lurent d avis, 

vues de 1°. Que, félon récriture & Saint Tho- 

, mas, les prifes conquêtes fur des 

Le cardinal . ^ , 

i’Eftrées au ennemis qui déclarent une guerre in- 
«ievrier. jufte, tels que Ics Anglois & les Hol- 
landois, étoient légitimes. 2 .'*. Qu’il ne 
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pouvoic y avoir de diSiculcé à conf- ^ 

traire de nouveaux vaifleaux aux de- 
pens des ennemis qui avoient brûlé les 
anciens. 3°. Que le roi n’ayant pas 
d’autre reflburce , s’obligeant de rendre 
le fonds & les interets , en forte qu’il 
n’y eût de dommage que celui du re- 
tardement , poavoit fe fervir de ces 
effets j à condition ( ajoutèrent les au- 
guftins ) de donner de quoi fuhjîfler aux 
négociuns qui en auront b e foin , fuivant 
leur état. Près de cinquante théologiens 
de différens ordres avoient ligné la dé- 
cilion. 

Une décilion des commerçans auroit Ef'e paroif- 
mieux valu, dans une aitaire li inte-f^ire, 
relTante pour le commerce. Mais ils 

Le roi au 

ne pouvoient en donner de favorable :caroinaid’Ef- 

Louis XIV vouloir -de l’argent: il vou- istévricf. 
i • , 

loit qu’on prît celui-là puilqu’on n’en 
trouvoit pas d’autre j & comme les 
mécontens cherchoient à rejeter fur la 
France toute la haine qu’une pareille 
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S-' . . ! opération devoir exciter , le fwffrage 

*705- Jes cafuiftes paroilfoit d’autant plus im- 
portant, qu’on affeétoit de la reprc- 
fenter comme injufte. Louis approuva 
cet expédient , capable de défabufer les 
peuples de leurs faujfes imprejftom j 
car il s’agit moins de véritable /cra- 
pule de confcience j dit- il , que de l’in- 
térèt particulier de ceux qui s’oppofent 
'• au bien de la monarchie. 

Décret ren- Le cardinal Portocarréro entra dans 

du en con- jgj France avec beau- 

lequcnce. 

coup de zèle. On faifoit monter 
l’argent de la flotte à douze millions 
_• , de piaftres. Il fut d’avis d’en confif- 

Le cardinal r 

v^’iilicei au cjixer quatre millions , aflurant que les 
*7 février, ennemis y étoient intérefles pour des 
fommes encore plus confldérables , & 
d’en retenir encore deux, par forme 
d’emprunt fur îe commerce. Le con- 
feil d’état, le confeil de Caft.lle, & 
celui des Indes avoient opiné feule- 
>nent à la coufifçation de trois millions. 

On 
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On drefïa le décret conformement à ^ 
l’avis du cardinal j le roi le ligna lorf- 
qu’il tenoit feul le defpacho , & il fut Dém!flion 
décidé qu’on enverroit incellàmment 
deux millions de piaftres à Louis XIV. .j. ^ 

Le cardinal d’Eftrées ayant juge à pro- à Louis xiv. 
pos que Philippe envoyât ce decret à 
Ségovie , avant de le faire palier par 
le confeil des Indes, le duc de Mc- 
dina-Céli en fut fi choqué, qu’il donna 
fur le champ la démifiion de fa pré- 
fidence. Nouvel embarras pour la cour. 

Quand un état fe trouve réduit à de PliHippc re- 

1 IJ- IJ' r r fl tranche des 

tels expediens , les depenles lupertlues j,4pcnresfu- 

du fouverain paroilîènt juftifier les plain- perflucs. 

tes des peuples. Le roi l’avoit fenti , 

& fur une repréfentation du préfidenc ' 

de Caftille , il avoir réfolu de fuppri- 

mer fa meute , fa mufique françoife , 

& une troupe de comédiens qu’on lui 

avoir fait amener d’Italie. « Tout cela 

„ eft fort inutile ici , écrivoit-il à fon 

w grand-père , parce que ce pays n’eft 

Tom. III, D 
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***” ' » point du tout propre 'pour la chafTér 

^7^3* „ c{es chiens courans , & que je n’aime 
» guère la mufique , ni la comédie 
s> italienne. Mais quand elles me di- 
j> vertiroient plus quelles ne le font, 
» il me femble que mes peuples étaiat 
» chargés comme ils le font , & faifant 
« tout pour moi , il eft jufte que je fade 
»i de mon coté quelque chofe pour 
35 eux , & que je me prive , pour Ta- 
is m.our d’eux , de quelques petits pl'ai- 
II firs dans de fi grandes nécelfitésu. 

Louis ap- La réponfe de Louis XIV , fur telle 
te conduite, qi^e 1 exigeoient les circonftances t 

lettre dui8 “ VOUS VOUS ptivetez de ces 

février. „ plaifirs pour diminuer votre dépenfe , 

Il &• pour l’employer à des ufages uti- 
. Il les , ce n’efl point des confeils , mais 
M une approbation entière que vous de- 
31 vez attendre de ma part. Ce retran- 
» chement fait voir une bonne volonté 
33 pour le foulagement de vos peuples , 
»3 quoique ce foit un foible fecours pour 

» 
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>5 les befoius prelTans de l’état». Le pré- Î1Î5ÜT. — L1 
fident de Caftille propofüit auflî la fup- 
preflion des moufquecaires , qui coû- 
toient beaucoup plus qu’ils n’étoient 
iHiles. Mais en cela , on crut que le 
prcfident ne fui voit que le préjugé na- 
tional. 

Ce préjugé , félon les François ^ in- Procès de 
fluafurtüut dans le procès de l’amirante. tra'lnè*^*'^cn 
On le faifoit traîner en longueur , & longueur, 
les grands n’oublioient rien pour empê- 
cher une condamnation ri^ourcafe. 

Quoique le confeil eût , dès le mois de 
décembre, cité l’amirante pour répon- 
dre fur le crime de confpir'rion ; quoi- 
que la cour de France ne celîa' de pref- 
fer le jugement & de recommander la 
févéjrité , on ne prononça h fen rende 
qu’à la fin de février, & il s’en fallut 
bien qu’elle fut telle qu’on l’attendoit. 
L’amirante , abfous du crime de lèfe- Jugement 
majefté, fut condamné feulement pour yc r^p*p,^u 
défobéilTaiice , à un exil perpétuel, avec 

Dij- 
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privation de tous honneurs & dignités,' 
mais fans confifcation de fes biens. S’il 
croire le cardinal d’Eftrées , les 
indices violens que fournilToient les 
dépofitions , joints à la contumace , 
fuffifoient au moins pour obliger les 
juges d’attendre des preuves plus con- 
vaincantes. Mais les auroit-on pu trou.» 
ver , & combien de tems auroit-il fallu 
les attendre ? 

Plaintes à On fe plaignoit vivement de la len- 
cc fujet. teur des juges’: on fe plaignit de même 
\ de leur jugement. Philippe envoya le 
procès à Louis XlV , & lui marqua fa 
furprife de ce qu’on laifibit au coupable 
l’ufage de fes biens , ajoutant qu’on 
alTuroit qu’il avoir été jugé félon toute 
la rigueur des lois de Caftille. Louis 
répondit que les motifs d’un jugement 
Lettre du 2 S 1* étoient alTez vifibles , qu’il fal- 
loit cependant fouffrir que la fentencc 
fubliftât , & qu’il ne convenoit poinç 
de recommencer actuellement le procès, 
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L’amirante étoit un homme vain , 



léger , plus capable d’enfanter des chi- L’amiLnte 
mères que de fuivre un grand projet, piéttnd 

^ ® . innocent. 

On avoit dit qu’il le pretendoit heritier 

des Incas , & qu’il vouloir faire palTer 

l’empire du Pérou à fon neveu D. Paf- 

cal Henriquez , comte de la Corzana. 

Ce neveu , compagnon de fa fuite , 

l’avoit quitté , & avoit dépofé contre 

liü. L’oncle proteftoit toujours de fa 

fidélité au roi. Il ne s’étoit réfugié en ^ 

Portugal , difoit-il , que parce que Tam- 

balTade de France auroit été pour lui 

une prifon. On a lieu cependant de I! eft con- 

• * r cîûiTînc SL 

croire qu il entretenoïc dcja des correl- 

pondances avec les ennemis : fon pro- nouveau ju- 
* . I ■ A I f • gement. 

cès les rendit bientôt plus étroites ; & 

quelque tems après , on en eut de fi 

fortes preuves , qu’il fut condamné à 

mort , & fes biens confifqués. 

-Un libelle féditieux fur l’enlèvement Libelle sé- 

des effets de la flotte , parut au cardinal 

d’Eflxées l’ouvrage d’un jéfuite qui 

Diij 



Digitized by Google 




■jî Mémoires 

îi avoit fuivi l’amirante. II en jugeoit par 



Li'c.ir iiiul monacal qu’il trouvoir darts 

d’Eitrcos au|^ compofition & dans les citations: 
iSmars.-jay. cara<5Ière commun à prefqiie tous les 
écrits efpagnols , furtout quand ils teii'- 
doient à exciter des mouvemens popu- 
laires. On taxoit de tyrannie , dans ce 
libelle , l’aéte d’autorité concernant 
l’argent de la flotte y on y parloir ou- 
vertement des droits de l’archiduc ; 
tout y refplroit la haine de la révolte. 

Befoins (le Mais les befoins de l’état caufoiont bien 

1 état plus plus d’inquiétude. Les fonds manq uoient 
inqmecans. ^ ^ ^ ^ • 

pour les dépenfes les plus nccellaires 

de la cour. L’ambaflàdeur l’annonçoit 

triftement , quoiqu’il eût mandé depuis 

peu que tout étoit difpofé de manière, 

qu’on auroit , à la fin de mai , vingt 

mille hommes de pied & fept niille 

chevaux , en état d>gir. 

Difficulté On vouloir lever dans les provinces 
füîdaK ^^*des milices, fur le pied d’un homme 
par cent. La plupart des communautés 
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firent des repréfentations , parce que la 
levée étoit extrêmement dilticile : quand 
elle ne rauroit pas été, le nombre n au- 
roit guère monte qu a trois mille hom- 
mes , félon Blecourt ^ car dix ans au- 
para'^nt , on avoir demande deux hom- 
mes par cent , & l’on n’en avoir eu que 
dix mille : or l’Efpagne s etoit fort de- 



M. de Blé- 
coutc À M. de 
Torti. 

5 nvcil. 



peuplée depuis. 

Le gr,md obttacle à tout , venoit du 
défordre des finances. Tant qu’on n’y le rétabliflè- 
remédieroit pas, que pouvoit-on tances, 
ou efpérer de folide ? Orri avoir conçu 
de. vaftes projets ; la cour de îrançe 
l’avoit envoyé pour les mettre en exécu- 
tion , fi on les jugeoit praticables. Vif 
U hardi , il propofoit de couper d’abord 
la racine du mal , de réformer tous ^ 

les confeils, d’établir fon fyftême par *4.«ni. • 

l’autorité abfolue du roi j & prévoyant 
les oppofitions des Efpagnols , il refu- 
Ibit d’entrer en conférence avec eux. 

L’.ibbé d’Eftrées lui étoit peu favora- 

D iv 



Digitized by Google 




Mémoiris 

— — — ble , reconnoifToit en lui quelques ta- 

, lens , $c fe plaignoic de fon indocilité 
& de fa roideur. 

t ambafla- 11 y avoit certainement trop de rif* 

deur propo- > t 

le uvcjuntc. ^ tenter une grande réforme , chez 

xin peuple Ci fier , fi jaloux , fi provenu 

contre les François , fans paroître auto- 

rife par 1 approbation de quelques Ef- 

pagnols relpeétables. Ce motif engagea 

le cardinal d Eftrees à propoler feta- 

blifiement d une junte pour les finances, 

où l’on examineroit les projets d’Ôrri , 

fuppofe qu on crut poflîble d’entrepren- 

A- quelque chofe j où du moins on 

nets. chercheroit les moyens de fournir aux 

depenfes nécelfaires. La cour de France 

approuva fon idée , mais en lui fuggé- 

manière dont il falloir s’y pren- 

ter les rc-dre. Elle fouhaita que, fans commu- 
proches des ■ , 

ïlpagnols. uiquer les vues d Orri , on fit entendre 
a toute la nation que le roi d’Efpagne 
avoit un befoin preflant du fecours de 
fes fujets , & qu’ils ne dévoient pas s’é- 
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tonner des voies extraordinaires qu’on 
écoit réduit à employer. Elle vouloir . 

r J Le roi au cac- 

que les proportions fe fiflent par les 
Efpagnols eux-mêmes, de peur que la 2s>avni. 
haine ne retombât fur les François. 

« Erndécouvrant le mal , dit le roi dans 
f» fa dépêche, peut-être on pourra pro- 
»> pofer les remèdes : fi l’on n’en trouve 
»» point , les vues du fieur Orri feront 
« mieux reçues j & l’exécution en fera 
»> beaucoup plus facile, après avoir re- 
'»» connu l’inutilité du travail des gens 
M de la nation »>. 

Mais à peine le projet étoit conçu , Déma relie 
qu’il fit naître une difficulté à laquelle 
on ne s’attendoit point. Les deux car- faire au roi. 
dinaux le communiquent à Philippe , 
lui défigneiit les fujets dont il fautcom- 
pofer la junte ; favoir , le préfident de 
Caftille & deux autres eonfeillers d’état. 

Ce prince les norfime , apres avoir de- 
mandé s’il n’y avoir point d’inconvé- 
vienr , & leur fait écrire par le fecrétaire 
du defpacho, D v 
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Bientôt il reçoit une grande .reprè- 



_ , fentation du prclident & d’un de fes 
Embarras r . . 

pui en ré- collègues , contre cette nomination 
qu’ils défaprouvenr. Les deux cardinaux 
difent , pour leur exeufe, qu’ils ne Tout 
propofée que comme un projet. Le fe»» 
crétaire foutient qu’on lui a donné I’ob- 
dre d’en faire l’expédition ; le roi l’at- 
, tede lui-mèine , & cette .difpute fe ter- 
mine à révoquer l’ordre. Le préfideat 
tomba malade de chagrin , perfuadé 
que le cardinal d’Eftrées n’avoit eu en 
vue que de lui nuire j & il demanda 
iuftamment, la permiflion de fe retirer 
- dans fon diocèfe. 

Philippe C’eft ce que Philippe écrit à Louis XIV, 
mlnfftresac-®''' témoignant fon inquiétude ôc les 
tucls. peines qu’il éprouve dans les affaires. 

vhiiippc V ajoute que le cardinal & l’abbé d’Ef- 
*iV*avrU^'^’ s’accordent point en plufieurs 

occallons , furtout par rapport aux trou- 
pes : le premier afliirant que l’on a pour- 
vu à tout, le fécond qu’il ne fautcomp- 
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ter fur rien. En un mot , il fait entendre 
clairement dans fes lettres, que les 
minlftres qu’on lui a donnés s’acquittçnt 
mal de leur emploi , qu’il voudroit dé- 
cider lui-même comme Louis l’avoir 
tant recommandé, mais qu’il craint de 
lui déplaire en le faifant. 

Une réticence alfedtée de l’ambafla- L’ambaffa- * 
deur, prouve que les plaintes de Phi' vok^.àVtout 
lippe n’étoicnt pas fans fondement. Il exatl:cmenc. 
ne dit mot de cet ordre donné & ré- 

« 

voqué , ni de l’oppofition du préfident 
de Caftille. U dit feulement qu’Orri a 
eu des fcrupules fur le plan'de la junte; 
qu’en conféquence i/ a fait réfoudre , Le cardinal 

y . , , d’EÜtécs au 

ans (quelque contradiction , qu on toi. 
lailferoit à Orri le choix des fujets qu’il 
croiroit les plus capables d’examiner 
l’état des finances ; que pour lui donner 
plus de moyens d’agir , il ne parlera 
plus de la propqfition de Vautre junte 
qui avoït paru bonne. Les befoins font 
A prelfans , ajoute le cardinal , que lî 

D vj 
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Il en vou- 
loii à Oui. 



Qu’un fi- 
nancier s’en- 
richifle , 
pourvu qu’il 
iafle fon lie 
Toir. 

M. de Torci 
à l’abbé d’£f- 
trécf. 
a.4 avril. 



S4 Mémoires 

l’on n’y remédie , je ne fais comment 
le roi d’Efpagne pourra vivre dans crois 
mois d’ici. 

Que dcvenolt donc l’argent que Pln- 
lippe devoir garder fur les effets de la 
flotte? c’étoit un myftère inconcevable; 
mais il eft certain que Portocarrcro ne 
payoit point. Malheureufement encore, 
Orri déplaifoit à MM. d’Eftrées, foit 
parce qu’il avoir des liaifons avec la 
princefle des Urfins , foit parce qu’ils 
le trouvoieiit entêté de fes fyftcmes & 
peu fouple à leurs avis. Ils l’artaquoient 
dans leurs lettres; ils lui reprochoient 
des vues d’intérêt & d’ambition ; fur 
quoi Torci fait une réflexion remar- 
quable : « Je ne fuis point furpris de 
i> ce que vous me mandez d’Orri. Il 
» fait fon métier ; mais plût à dieu qu’il 
» devînt plus riche que le ‘plus habile 
» partifan , fi en s’enrichiflànt il trou- 
}) voit moyen de faire le profit du roi 
» d’Efpagne & de rétablir les aflfaires ! 
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M Lorfque deux perfonnes de même iu- 
»> clination , & également habiles fur ^7®J* 

» rintérèt, fe trouvent dans la même 
»> carrière , il eft impoflible qu’ils s’ac- 
» cordent , en découvrant toujours les 
« artifices l’un de l’autre 

Ainfi les cabales , les haines , les in- FincfTe ic 
térêts particuliers , l’efprit de parti & 
de difcorde , fembloient éloigner toute iatisfairc 
efpérance de rétablir la monarchie ef- auibii- 
pagnole. L’abbé d’Eftrées qui devoir 
bientôt y jouer un plus grand rôle, 
alloit à fon but avec autant d’artifice 
que fon oncle avoir de hauteur. Il fe 
félicite d'avancer fort dans les bonnes 

■’ ^ uées à M. de 

grâces de la princefle des Urfins ; il ef- Torci. 

' C AC A ' 

pere y raire de li grands progrès , que 

cela lui tiendra lieu de tout le mérite 
quil faut avoir pour réujfir en Efpagne. 

Quinze jours après , il craint qu’on ne 
l’accufe d’en avoir trop lait pour fe met- 
tre bien avec elle , lorfqu’on fauta 
qu’Orri de lui-même l’a défigné à M. de 
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Ilambition- 
rio't i’am- 
baiî'ade de 
Ion üixle. 
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î Chamillart , comme pouvant être utile 
dans le dzfpacho\ cetee marque d’eftime 
& de bonne volonté , de la part d’Orri , 
lui a fait une peine infinie \ il s’eft hâté 
d’en rendre compte à fon oncle , afin 
que ni lui * ni d’autres ne pulfent le 
foupçonner de quelque mauvais procédéj 
il eft bien loin de former des préten- 
tions \ il préfère fon devoir à toutes 
les fortunes du monde; & il prie Torci 
de vouloir bien rendre compte de fes 
fentimens, en cas qu’une pareille chofe 
foit propofire dans le confeil. Il triom- 
phe enfuite d’avoir parfaitement rac- 
commodé Louville avec la princelfe ; il 
alïïire de faire en forte avec lui , que la 
meilleure correfpondance polîible foit 
maintenue entre elle & l’ambafiadeur , 
éc que le roi ne foit plus importuné 
d’aucune plainte de ce côré-là. 

S’il avoir réellement cette intention, 
il ne pouvoir guère fe flatter de réitilir; 
niais tout donne lieu de penfer qu’d 
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prévoyoit bien la retraite de l’ambafTa- ^ 2 

deur , qui! ambitionnoic fa place, £c *7°3* 
qu’il prenoit les moyens de fe l’alTurer, 
comme l’atteftent meme les mémoires 
de Saint-Philippe. Le cardinal d’Eftrées , 
loin de regagner la confiance , excitoit 
toujours de nouvelles plaintes. La prin- La princeiTc 

^ f . . - , , , des Urfiiis à 

celle ecnvoit lans détour que les avances M.deTotd. 
dont on le louoit , étoient de nouvelles ’ 
faujjetés avec lefqaelles il avait voulu l aprirrc/Tc 
faire fa cour : elle s’en rapporteroic , 
difoit-elle , au témoignage de l’abbé & cok. 
de Louville, fi l’un pouvoit avec hon- 
neur dépofer contre fon oncle , & fi 
l’autre ofoit prendre parti contre un 
homme qui pouvoit le perdre. Elle ne 
craignoit pas de prédire qu’on recon- 
noîtroit , par des événemens à quoi elle 
n’auroit aucune part , qu’elle avoit peint 
l’ambalTadeur tel qu’il étoit. L’efpric 
de ce miniftre étoit baille j elle Lavo’ic 
écrit, elle l’afiuroit encore, & rien me 
l’avoit tant -irrité contre elle : car il étoit 



/ 
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« 

?? informé de tout ce qu’on écrivoit , 6c 
la princefle en marquoit toujours fou 
étonnement. 

Philippe Depuis ^ue la reine Sc la princelTe 
^°‘^^"^j‘^5"animoient Philippe , qui vraifembla- 
mcmc. blement fut tombé fans elles dans l’iner- 
tie , il ne falloit plus s’attendre que les 
miniftres du defpacho décideroient tout 
à leur gré , fans que perfonne relevât 
leurs faulfes démarthes. Nous avons vu 
^ ce prince repréfenter à Louis XIV les 
embarras où ils le mettoient , la nécef- 
(ité de prendre d’autres mefures , le 
delîr de faire ufage de fa propnre auto- 
rité. Voici la réponfe de Louis r 
Louis l’y *• Expliquez -moi librement vos pen- 
cxhortc. ^ embarras ; je vous don- 

Loui» XIV » nerai mes avis avec la même fincérité : 
ue fais pourquoi vous m’en de- 
)5 mandez de nouveaux fur la crainte 
» que vous avez Ae décider. Il me fem- 
» ble que je vous ai plufieurs fois con- 
y> feillé de la fuïmonret*. J e ferai fort 
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» aife de favoir que vous parliez en —— 
»» maître, &c de ne plus entendre dire 1703. 
j> qu’il faut qu’on vous détermine fur 
»> les rrioindres bagatelles. Il vaut pref- 
»> que mieux pour vous de faire des 
» fautes légères en vous conduifant par 
»» vos propres mouvemens , que de les 
J» éviter en fuivant trop exaélement ce 
» qu’on vous infpire. Vous voyez que 
» je fuis bien éloigné de vous reprocher 
»» d’avoir trop bonne opinion de vous 
»> même. Je vous alTure que je ferai 
»» content quand vous voudrez vérita- 
w blement gouverner ». 

11 eft clair que l’embarras de Philippe 
venoit furtotit de la crainte que fes dé- 
cifions ne fulTent point approuvées en 
France, où toutes les affaires impor- 
tantes fe décidoient , où d’ailleurs le 
cardinal d’Eftrées étoit foutenu , & où 
le miniftère de Portocarréro étoit jugé » 
fî néceffaire. Mais il écrivit d’un ton 
plus ferme", avant d’y être comme au- 
torifé par cette réponfe : 
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I -705. “Je n’ai garde de me prévenir contre 
Motifs de „ Ig cardinal Portocarréro j je connois 
tion. >» fdn zèle , fon affedion ; cependant 
»> je ne puis me difpenfer de vous dire 
àLout' xiv7 « que les affaires fouirent : je l’apprends 
“ « par plufîeurs lettres qui fe font llies au 

j> dsfpjcho > & je vois de fi grandes mi- 
» sères parmi les troupes, faute de pain 
» 6c faute de payement , qu’il femble 
« que l’argent que j’ai eu de la flotte 
» ait été inutile , puifque les troupes 
M déferrent de tous côtés , fans que je 
f} puifle favoir ce quicaufe de fi grands 
« défordres. Cela me force de prendre 
» tout de bon la réfolution de m’en 
» faire rendre compte par moi-mème ^ 
« & puifque vous voulez bien que 
»y j’agifle un peu av£c autorité , je vais 
» chercher les moyens d’y parvenir 
Il fe propofe d’écrire quelquefois au 
^ roi un petit détail de fa conduite , & le 
prie de lui en mander fon fentiment. 
Louis XIV Les avantages que l’éleéleur de Ba- 
demanJe la remportés ftu' les impériaux , 
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la prife de Rarisbonne par ce prince j 

fa fonction ptochaine avec le maréchal 

' ^ . ccilion des 

deVillarsj les dangers qui inenacoient Pays-bas. 
rempereiir, & qui rempêclieienc de 
tourner les efforts contre l’halie , ré- 
veillèrent refpéraiTce au milieu de tint 
de fujets d’alarmes. Mais il falloir frire 
le facrihee des Pays-bas. Louis XIV , 
par un nouveau traité » en avoit promis 
la cefîion à l’éleéleur , s’en refervant à 
lui meme quelques places. * 11 avoit 
chargé depuis quelque tems le cardi- 
nal d’Eftrées d’y préparer les efprits. 

Ea.*in il lui ordonna d’en faire la pro- 
pofition au roi. - , 

Il apporte pour motifs , que ces pro- . Raifons 

• y. 1 " J 1*17/' if appor— 

vmees ne lervent qii a la ruine de 1 ti- te. 

piene jfans qu’elle en retire aucun avan- , , 

1 ^ 1 _ Le roi au car • 

tage ; que la communication qu’elles 

. : . ttccs. 

procuroient aux monarques autrichiens «j mai. 



*■ On voit dans les inftradions du duc de Gra- 
mont pour l’ambalTade d’Efpagnc, qu’il fe ré- 
fervoit les provinces & villes de Luxembourg 
&'de Namur, avec Mous & Charieroi. 
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avec Tempirej devient inutile Scmème 
*7® 3* préjudiciable j que plus les états de la 
monarchie feront éloignés des enne- 
mis , plus il fera facile d’y maintenir la 
tranquillité ; qu’il feroit à craindre, li 
l’Efpagne confervoit les Pays-bas , que 
ce ne fut dans la fuite un fujet de 
divifion avec la France j qu’en regar- 
• dant même la ceflîon comme un dé- 

membrement fâcheux, le dommage n eft 
point à comparer avec les avantages qu’on 
' retire de l’alliance de l’éleéfeur j qu il 
faut le faire agir , ou fe réfoudre a per- 
dre des états beaucoup plus confidéra- 
Cela dcvoit^lesi qu’ilencouteroit infiniment plus, 
tenir lieu de fi Louis demandoit le dédommagement 
gemen™^' de toutes fes dépenfes , faites Hc à faire j 
que cela lui tiendra Heu de toutdédom- 
gement, quoiqu’il ne foitpas même afïu- 
réde pouvoir conferver les places qu’il fe 
réferve. Il recommande le fecret, & dit 
qu’il fuffira pour le préfent que Philippe 
confirme la promeffe faite en fon nom, 
par une lettre de fa main à l’éledeur. 
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Cette négociation , où le cardinal EÜ5S555 
d’Eftrées crut devoir mettre* beaucoup 
d’art &: d’éloquence, réuflit avant qu’il conclue fan« 
5*en mêlât. Son neveu en confia le Secret 
à la princefie des Urfins, pour qu’elle 
difpol'ât l’efprit du roi j elle fe hâta de 
lui en parler j & ce prince écrivit fur le 
champ, le 14 juin, à Louis XIV , pour 
lui témoigner fon emprellement à faire 
ce qu’il defiroit. Le cardinal ne s’en 
doutoit point j il exécuta fa commif- 
fion le 17 j & il crut avoir tout l’hon- 
neur de cette grande affaire. Un exprès 
chargé de la lettre de Philippe étoir 
déjà en chemin. Le roi remit à l’am- 
baffadeur celle qu’on demandoit pour 
l’éleéleur de Bavière : en voici les termes ; 

« Mon frère , je ne puis affez vous Lettre de 
J» dire à quel point je fuis fenfible ^ 

J» tout ce que vous faites de grand &c Bavière. 

>» d’important pour mes intérêts , & 

» vous connoîtrez dans cette occalion 
»» & en toute autre quelle eftmon ami- 
3* dé & ma recoanoififance. J’ai vu les * 
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!L- t >» nouveaux articles dont le roi mon 
» grand-père eft convenu avec vous j 
>» je les ai confidérés , examinés & ap- 
*» prouvés. Je vous en alFure par cette 
« lettre, & -de ma part j’en promets 
» l’exécution. Sur ce , &c. 

M Votre bon frère & neveu ». 
Jaloufic des II étoit bien important de garder le 
fur l’Améri- ^ur cette affaire , non-feulement 
qae. pour entretenir le zèle des Flamands, 
mais pour ne pas s’expofer aux clameurs 
d’Eihées'^''iru Efpaguols. La jaloufie de ceux-ci 
roi. forte , que le cardinal d’Eftrées 

»5 mai. , ^ i 

ayant fait donner un ordre qui les obli- 
geoit , en Amérique, d’anifter les Fran- 
çois quand ilsFèroient quelc]ue entre- 
prife contre les ennemis, jde même que 
les François fecouroient par tout les 
Efpagnols; le confeil d’état remontra 
au roi dans une confulte , qu’en ne 
devoir pas fouffiir que d’autres peuples 
acqulifent des places en ce pays , dont 
les papes avoient fiit par leurs bulles 
" une fl amf\'c donaûoti à rEfp.agne. Le 



i 
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cardinal leur demi^nda s’ils croyoient que — 

les bulles pufièîTt empêche'* ks François *7® 3* 
de conquérir & dé garder la Jamaïque , 
perdue par l’Efpagne & quelle avoir 
cédée aux Anglois ? Cetre queftion étok 
une très-bonne réponfe. 

Le nom du pape , bien ou mal em- Difficultés 
ployé , coiîfervoir encore uiip uiflucnce auVapc^°*^' 
dangereufe pour la couronne. C’eft ce 
qui engageoir à des ménagemens extrê- 
mes ; c’eft ce qui renoit en fufpens l’af- 
fiitre du grand -inquifiteur Le pape ne 
fe rendoir point fur cet article. On pro- 
pofoit des expédions peu convenables ; 
êc Louis XIV écrivoit fagement là- 
delTus au cardinal d’Eftrées : « Je nej^^"T""' 
» puis confeiller au roi mon petir-fiJs fur la 
»> de fouffrir qu’un officier, donr l’au- 
torité eft aulîi grande en Efpagne , 

M dépende uniquemenr d’une puilFance 
V> étrangère. Vous favez que la cour 
de Rome ne cherche que les pré- 
»> textes & les occafions d’entreprendre j 
»> que ce quelle obtient par la nccef- 
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> w ficé des cems, & dans les conjonc- 
» tures où l’on croie avoir befoin de 
»» la ménager , eft enfuite regardé com- 
1» me un droit j & qu’enfin lorfqu’un roi 
» veut foutenir ceux de fa couronne, les 
*» conteftations deviennent fouvent plus 
» vives , & qu’elles ont des fuites beau- 
)» coup plus fâcheufes , que celles qu’on 
*• veut prévenir dans le tems qu’on fe 
» relâche de fes prérogatives. Je ne 
» doute point de votre attention fur de 
« pareilles matières, dont vous connoif- 
» fez parfaitement toute l’importance ». 
La fuperftition ayant formé ces entra- 
ves , combien d’années ne falloit-il pas 
pour les rompre ! 

?articulari- Des affaires plus inquiétantes fixè- 

tes fort in- l’attention des deux cours. On ar- 

quicrantcs 

cnEfpagnc. rêta deux efpions , que l’amirante avoir 
chargés de lui rendre compte de l’état 
de Cadix , & d’autres commiflions de 
cette nature j on furprit à la porte un 
paquet de trois feuilles en chiffre pour 

lui. 
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lut , paquet dont l’enveloppe étoir ffT** ■ . !ë 
adreirée à un dominicain de Lisbonne ; ^7^3; 
le cardinal d’Eftrces reçut avis , par le 
préfident Rouillé , ambalîadeur de Fran- 
ce en Portugal , d’une confpiration con- 
tre le roi, la reine, & tous les Fran- 
çois qui fe trouvoient en Efpagne j Por- 
* tocarréro , & fou confident Uraca , fu-‘ics Uîiîui. 
rent foupçonnés à la cour de defleins ’ 
pernicieux; enfin un curé ôc le corré- 
gidor de Aladrid infpirèrent de vives 
alarmes par leurs rapports ; ôc dans les 
alTemblées on parloit déjà , félon eux , 
de vêpres Jiciliennes. 

Philippe vouloir dépêcher fur le champ On veut ch- 

quelqu’un pour inftruire Louis XIV, & 

lui demander confeil. Le cardinal am- ancc,con< 

• tre I*3vis cic 

bafiadeur fut d’avis que rien nepfefibit, rambalîa- 

qu’il falloir approfondir les chofes, que 

le danger n’étoit pas tel qu’on pouvoir 

s’imaginer ; que peut-être on faifoit 

courir ces bruits à delTein ; qu’il conve- 

noit de prendre des précautions , mais 

Tom. III. E 
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^ fans montrer de la crainte, qu’il allolt 
^7^3* renvoyer un courrier qui porteroit les 
lettres néceiraires. Le roi & la reine , 
paroilTant fort inquiets pour leur pro- 
pre fureté , infîftèrent , Sc dirent qu il 
falloir envoyer un homme d’efprit, que 
dé fîmples lettres ne pouvoient alTez 
expliquer les chofes. Il parut fe rendre 
à leurs raifons, 

II décrie On vouloir envoyer Louville & OrrL 
d^^^â cardinal s’en douta bientôt j & com- 
commilfion. me le dernier lui étoit devenu fort fuf- 
peél, parce qu’il le voyoit accrédité à la 
cour , il craignit apparemment fes rap- 
ports , & fe déchaîna contre lui dans 
Le cardinal fgj lettres au miniftre, A l’en croire , 

;d'EUrécs â M. . . , . -/r* 

Je Torci. Orri intrigue pour s attirer une million } 

x6 roai. .J infenfiblement en miniftre de 

guerre, de politique, 6c de finance; 
il veut aller jouer à Verfailles le même 
U, } juin, rôle qu’à Madrid. Enfin le grand Orri 
èji parti J & en arrivant à Paris j on 
pourra dire le grand Orri ejl arrivé : 
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r’eft le début d’une lettre , où il fe ré- ~ ^ 2 

crie contre ce voyage dont on lui a fait 
myftcre, contre la dame qui obsède le 
roi d’Efpagne , contre l’infolence & la 
•té*méritc ,du financier, & fon peu de 
refpecl pour le caractère & la dignité de 
■VamhajJddeur. 

Rien ne devoir faire plus de tort au 
• cardinal d’Eftrées qu’une partie de fes uul* 
lettres \ car il s’y montroit palfionné j 
violent , fatirique, orgueilleux : il fem- 
bloit juftiùer les reproches qu’on lui 
faifoit. Nul homme ne convenoit moins 
alors à une place qui exigeoit tant 
de fagelTe & de inodération. 

C’étoit véritablement contre lui & le Philippe 
cardinal Portocarrero , que Philippe 
.vouloir faire porter fes plaintes. La lettre naux. 
dont il chargea Orri pour Louis XIV, Philippe v 
lesaccufe tous deux de mauvais defleins. 

Il en envoyoit la preuve dans des lettres 
interceptées. Il témoigne fon embarras 
de fe trouver entre l’un & l’autre , obli- 

Eij 
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gé de difïîmuler ce c|u il favoit , ne pou- 
* 70 5 ' vant d’ailleurs tirer d’eux aucune inftruc- 
tion fur la guerre 8c les finances, objets 
efi'entiels du defpacho. Il dit que leurs 
principes , quoique diffcrens , les font 
agir également contre fes véritables in- 
térêts j que tout va de mal en pis j que 
les conjondures femblent exiger 
Il demande fies changemens confidérables. 11 defire 
conduite à que le roi examine les chofes dont 
Louis XIV. Qj-j-i rendre compte : il demande 

un plan de conduite j « après quoi , dit- 
» il , je me porterai à tout avec une vi- 
» vacité qui répondra au defir que vous 
avez que j’agiife en maître i 8c je le 
U ferai avec alfurance , quand je fau- 
»> rai que je fuivrai les chemins que 
»> vous voudrez-bien m’ouvrir.. En vé- 
»> rité Orri eft un merveilleux homme 
» pour votre fervice 8c pour le mien ». ■ 
Miflion de Une lettre du jour fuivant annonce 
Frmcc ^ le départ de Louville , pour informer 
le roi de bien des chofes qui font de fi 
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connoijfance, U avoir demande fa retiai- ■ 
te ) par le confeil du marcpiis de Xorci. 
Philippe dit qu’il n’a pas jugé à pro- 
pos de la lui accorder dans les cir- 
conftances préfentes , qu’il remet à fon 
retour les bienfaits que fes longs fer- 
yices ont mérités j il prie Louis XlV 
de le lui renvoyer au plus tôt , quand 
même il approuveroit qu’il fe retirât. 
Cette million de Louville eft d’autant 
plus remarquable , qu’il avoir eu gran- 
de part dans les brouilleries. Si la prin- 
cefTe desUrfins comptoir fur lui , après 
une réconciliation apparente, elle fe 
trompoit fort malgré fon habileté. On 
verra qu’elle fut réellement la dupe 
des artifices de Louville & de l’abbé 
d’Eftrées , parce quelle defiroit trop 
le rappel du cardinal , pour ne pas 
faifir les moyens de l’obtenir , fans pré- 
voir alTez quelles en pourroient être 
les fuites. 

Elle écrivit à Torci au fujet des deux 

f E iij 
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envoyés ; » Ces me/laeurs feront , je crois,' 

écrit ^u/l'cs ” ^’^ccord entre eux fur ce qu’ils ont 

deux envo- j> à dire, quoique des vues différentes 

y CS# • • 

»» aient fait prendre le parti de les en- 
Lettre du j » voyer enfemble. L’état oii nous fom- 

)Uin. - . I /• 

« mes elt trop mauvais , & la caufe 
« en eft trop vifible , pour qu’ils ne pen-* 
« fent pas de meme. Depuis que M. de 
» Louville a reconnu le tort qu’il avoir 
» à mon égard, je ne puis que me 
» louer de lui 5 & j’ai lieu d’efpérer 
M que fa conduite me fatisfera toujours 
« davantage , puifqu’il m’a .avoué de 
» bonne foi qu’il ne voyoit point d’au- 
» tre relfource pour lui en ce pays-ci, 
» que de fuivre mes confeils, qu’il trou- 

IdurTabbé,, ye les meilleurs. M. l’abbé d’Eftrées 

■ Eitrccs# / 1 î_ L • 

» connoit aulli le bon chemin \ mais 

» il doit trop à M. foii oncle pour ne 

» s’en pas écarter quelquefois malgré 

» qu’il en ait ; & cette raifon m’oblige 

>j à dire qu’il feroit beaucoup mieux 

r> s’il croit ftul. S. M. C. a befoin de 
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» M. Orri. Ainfî , monfieur , renvoyez; 

« le nous au plus tor. Mais au nom de ^ ^ 

» dieu , ajoutez foi à ce qu’il vous dira 
90 Sc prenez quelque refoîution ^ car le 
99 mal prelîe à un point que le moindre 
M retardement peut caufer des dcfordres 
fi m-inis j>. 

Il eft parlé dans cette lettre, de juf~ 
tes craintes qu il n arrive quelque grande on ne 

révolution^Ji lesP ortugais nous déclarent 
la guerre. Le préfident Roiullc, & le 
cardinal d’Eftrées fe flattoient encore que, 
le Portugal demeureroit neutre j & les 
jdépêches de France prouvent que le ca- 
binet de Verfailles s’en croyoit sur, 
quoique des bruits contraires fuflenc 
répandus depuis long-tems. Il exiftoit 
cependant , des le iG mai , un traite 
d’alliance du Portugal avec les ennemis. 
1 ,’ignorance de ce fait n’étpit pas de bon 
augure pour les affaires. 

En attendant la décifîon de Louis XIV , Philippe (ç' 
le defir d’avoir Orri, l’envie de le per-[°upjj^OïWr 

E iv 
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t— — dre , font écrire des chofes abfolument 
^703* oppofées. •» L’un travaille à ruiner mes 
>uiu. 5 > affaires > dit Philippe en écnvant aü 

j> roi de France , & l’autre fait de fon 
» mieux pour les rétablir. Ce qu’il y a 
» de plus , c’eft que je trouve en Orri 
JO un homme à mon gré , & de qui je 
» tire fans éclat les inftruélions dont 
M j’ai befoinj en forte que par le compte 
, j> qu’il fait me rendre de ce que je 
» lui demande , je me mets en état d’a- 
» gir & de décider par moi - même j 
» ce que je n’avois encore pu faire au- 
j> paravant. Je vous prie de le décer- 
« miner fur cela à furmonter la déli- 
» carelîe qu’il a toujours eue de tra- 
»j vailler direélement avec moi, & de lui 
» commander de me communiquer tou- 
» tesfes vues ; dar j’y entre , & j’ai un vé- 
» rirable goût pour tout ce que j’en vois. 
L’ambaiïa- Mais le cardinal de fon côté marque 
deur l’inju- mijiiftre de France : Faut-il qu’un 

lie. . . ** 

JJ liomme comme moi ne fe foit dé- 
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V voué à venir ici , à y faire le plus Ti 

,1 d’honneur que j’ai pu à un titre qui ^703. 

\ \ A O i Le cardiml 

M ne convenoit gucre a mon âge 5c à dTihécsàM. 

» ma nation , pour ctre JlrapaJJé par 

i> cet infolent , le plus indigne homme 

M du monde , 5c par fes alfociés » ? 

Il ne montre guère moins d’aigreur D’Auhi^nî 
. J attaque de 

contre d’Aubignt ^ 1 homme de con- raéme. 

fiance delà princelTe des Urfins , qu’elle 

employoità toutes fortes d’affaires, & 

qui par confeqaent étoit en butte à la 

haine & la fatire. N’étok-il pas vrai , 

f. . f, .1 f ttre du 

dit le cardinal , qu en me j aidant venir 

ici 3 vous m’y envoyie-{ pour combattre 

avec les grands 3 mais non pas pour 

être aux mains avec deux affranchis ?' 

Aveg tant de fiel & fi peu de flegme , 

on ne peut que faire des fautes. 

La cour de France, fur les plaintes Rifolu^tîons 

de l’ambafladeur , avoit refolu d em- (.Qntra^rçs - 

pêcher le retour d’Orri en .Efprgne. 

Mais elle changea de fentiment , dès deur. 

eue Louville & lui fe furent acquittés 

E V . 
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S^^^***^ leur melTage ; ôz le roi écrivit Tes 
iiitenrions au carainalavec tous les mé- 
nagemens cju’on pouvoir avoir pour fa 
perfonne. 

II juge Après avoir parlé de l’état aduel des 
né«fl'airc^ affaires : « Quand même , dit-il en fub- 
pour « ftance , l’Efpagne fe garantiroic cette 

fonds. ”• année du defTein de fes ennemis , les 

le roi au” mouvemens du dedans ferolent à 
ordinal d'Ef.^ ^ |.^ Campagne: 

juin, ,> Philippe ne pouvant payer fes trou- 
3> pes , elles fe dilîiperont bientôt ^ la 
M défertion remplira le royaume de pll- 
« lards & de féditieux , l’autorité du 
sî roi tombera entièrement, chacun fe 
croira en droit dé travailler à fes pro- 
se près intérêts & de faire acheter fe fî- 
» délité. Il eft effentiel de trouver in- 
n ceffamment quelque moyen d’alTiirer 
»> des fonds pour les dépenfes nécef- 
» faites , & de les faire adininiftrer 
avec économie. La junte propofée 
» pour cela n’a rien produit. Les idées 
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JO d’Orri peuvent être fujcttes à des in- 
, . ... . .- 
» convemens ; mais il vaut mieux ril- 

« quer de fe tromper , que de per- 

»> lifter plus loug-tems à ne rien faire* 

» & l’expérience pourra rediher fes 

j> vues. Il faut mettre fes expédiens en 

JJ ufagej,puifque l’on n’en connoît pas 

JJ d’autres ». Leroi annonce le retour 

prochain d’Orti j Sc compte fur le zèle 

de l’ambafladeur pour l’exécution de 

fes projets , qui doivent fe borner pré- 

fentement aux finances. 

Il paroît encore perfuadé que le roi Erreur 
de Porrugal ne fe déclarera pdint con- ^ 
rre l’Efpagne, les affaires de l’empe- 
reur allant lî mal. “ Le feul fruit t]u’il 
»> pourroit attendre d’une pareille guerre, 

JJ feroit de voir en Portu<ral des trou^ 

O • 

JJ pes de puifl'ances hérétiques, en aftez 
JJ grand nombre pour caufer beaucoup> 

JJ de préjudice à la religion &: à l’é- 
' J» rat , mais trop foibles pour faire des; 
n conquêtes fur l’Efpague j». On fe tronx*- 

£ v}. 



Digitized by Google 




io8 Mémoires 

poit , on fe trompera encore fouvent ; 

ces erreurs ne contribueront pas peu 
aux dcfaftres de l’une & de l’autre mo- 
narchie. 

On promet Cependant le rappel de l’ainbaflàcleiTr 
cadinal^ rcfolu. La manière dont le roi l’an- 

d’Ellrces. nonce à fon petit-fils, prouve qu’on 
avoir beaucoup d’égards pour un fujec 
diftingué , mais qu’on ne penfoit peut- 
. ' être pas alFcz à la néceflîté urgente de 
remédier au mal. 

louH XIV à c. J’ai fu par Orri les raifons que vous 

a4 juin. » aviez eues de me demander par Lou- 

» ville le rappel du. cardinal d’Eftrées. 

« Je vous l’accorderai ; je crois que lui- 

»j même le defire, quoiqu’il ne m’ait 

» fait encore aucune inftance pour 

» l’obtenir. Gardez feulement le fe- 

« cret de la réfolution que je prends. 

Ménage- sj II y a des mefures à obferver en re- 
mens à Ion • I - , , . 

égard. • »» tirant un homme, recommandable 

JJ d’ailleurs par fon mérite &: fes fer- 
vices. Il ne demeurera que pea 
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»• de mois encore auprès de vous j 
« mais il faut qu’il paroilTe qu’il fou- 
>» haite de revenir, ôc je fuis perfuadc 
M qu’il ne fera pas difficile de le dif- 
>» pofer. Si j’en ufois autrement , on di- 
•» roit que je me fuis laiflé furprendre 
»» aux mauvais offices qu’on lui auroit 
•• rendus ; on vous le reprocheroit auffi : 
j> cette précipitation produiroit un très- 
M mauvais effet pour l’avenir. Vous fe- 
» rez bien aife que l’on croye en Ef- 
» pagne que vous avez confiance en mes 
ïï ambaffadeurs. Jamais on ne le croira , 
« fi on voit que je les rappelle malgré 
j> eux. Vous entendrez dire au con- 
»j traire que les intrigues de cour ne 
•» font pas moins puifiantes fous votr* 
» règne, qu’elles l’ont été fous celui 
»» du roi précédent. Enfin je retirerai le 
5> cardinal d’Eftrées; mais je ne puis 
»> le faire que de quelques mois. Puif- 
» que vous ères content que l’abbé d’Ef- 
» trées demeure , je lui donnerai lettre 
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! » d’ambafladeur après le départ de fo» 
« oncle ». 

• Comme le danger augmentoit en 
Efpagne , on y avoit befoin plus que 
jamais d’un homme capable d’infpirer 
la confiance, & de fe conduire avec 
autant de circonfpedtion que de cou- 
rage. La princeire des Urfins avoit rai- 
fon de dire : « cet emploi eft fort au- 
» delTus, par les détails, des ambafla- 
» des ordinaires ; & tel réulîiruit peut- 
» être dans de grandes négociations, 
IJ qui échouera ici s’il ne prend con- 
» feil que de fa tète ». 

Tandis que le cardinal d’Eftrées s’ocr 
cupoit beaucoup de fes reircntimens 
particuliers, on apprit enfin le traite du 
roi de Portugal avec les ennemis ; on 
fut que l’archiduc devoir pafifer dans 
le royaume avec les troupes angloifes 
& hollandoifes^ on fe crut expofé à une 
invafion prochaine *, tout ce que l’on put 
imaginer de mieux, fut de prier Louis 
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XIV d’envoyer des troupes pour la dé- 

fenfe de l’Efptgne. La plupart des con- 

feillers d’état opinèrent à faire cette 

démarche. « Je ne fais pas lî vous 

» m’accorderez le fecours que je vous 

» demande, dit Philippe à Louis XIV j 

» œpendant il eft bon que nos enne- 

» mis , qui croient avoir un grand 

7} parti en Efpagne , voient que la plu- 

» part des grands font d’avis d’appeler 

j> les François à leur défenfe 
» 

Il avoit déjà mandé que le préfident 
de Caftille, Médina-Céli, Aguilar & 
San-Eftevan jugeoieiit nécefifaire de prier 
qu’on envovât un général habile &: pro- 
pre aux affaires. « Comme ils ne con- -W. n jui«, 
»» noiffent que le duc d’Harcourt , ils 
» le demandent préférablement à tout 
» autre : je le fouhaiterois moi-même > 
n fi je croyois que fa fanté & fes em- 
*• plois lui permifTent de retourner en 
» Efpagne j & après lui le maréchal 
V de TelTé , que j’ai connu en Italie > me 



On deman- 
de au roi un 
ffénéral, qui 
loit ambaf- 
fadeur. 
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*^— **— * rt paroît un de ceux qui conviendroient 
„ davantage. Ils propofenr tous que celui 
» que vous enverrez vienne avec le ca- 
>» radtère d’ambairadeur , pour lever 
w tout ombrage J ou fi cela n’eft pas 
« pofiible, le cardinal d’Eftrées étant 
». ici , qu’il paroifle venir concerter a^ec 
M moi les affaires dont il fera chargé , 
U comme ayant à palier en Portugal 
9) en qualité d’ambafiadeur extraordi- 
»» naire ». 

H y trouve Louis XIV répondit : « lorfque vous 

trop d’in- „ j^g demandez un général , je ne fais 
coavciuens. . . . , 

>s fi vous envuagez bien toutes les con- 

*» tradiûions qu’il auroit à elfuyer en 

» Efpagne : elles le rendroient inutile, & 

j5 VOUS verriez naître de nouvelles plain- 

louis XTV » tes contre les François. Après ce que 

» vousm’avez fait favoir de vos intentions 

JJ pour l’abbé cFEftrées, il ne convien- 

»j droit point de donner à un autre le 

IJ canaétère d’ambafiadeur. Des change- 

«« naçns fi frcquens perdent les affaires ». 



/ 
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Le roi ajoute , qu’il eft impoflîble d’en- 
voyer des troupes avant lannee pro- 
chaîne j qu’au refte le fecours le plus du*- aux Ef- 
utile fera la conrinuation de la guerre 
dans l’empire , & la confiance de Phi- 
lippe au zèle & à la fidélité des Efpa- 
gnols. « Mais faites-la paroître, dit-il 
» encore j j’apprends avec douleur que 
»j vous ne leur en donnez aucune mar- 



» que ». 

On conjeéturoit à la cour de France 
que les ennemis n’attaqueroient point 
l’Efpagne cette année ; l’événement Juf- 
tifia la conjeélure j mais fi l’on fe flat- 
toit de mettre fin aux intrigues de Ma- 
drid» & d’arrêter leur influence per- 
nicieufc, c’étoit la plus grande erreur 
où l’on fût tombé jùfqu’alors. 
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a modération du miniftcre de Fran- 

^ 7 ^ 5 * 

On prépare ce , îk les égards qu’il avoit pour le 
i'ôn d’Eftrées , ayant fait prendre 

rappel. le parti de préparer adroitement Ton 
WJ- . rappel, Torci commença par lui eninf- 
j“ n c»r..iin.ii pirer le defir •• Je comprends aifémenr, 

ci titrées. ^ ^ ^ ^ ^ 

i juillet. )i lui marqua-t-il , l’état violent où V. 

>j E. fe trouve en Efpagne , & j’ofe dire 
» que perfonne ne fouhaiteroit plus que 
»» moi d’y pouvoir remédier. Mais en 
- j5 vérité toutes les chofes ont tourné 
« d’une étrange manière. J’aimerois 
» cent fois mieux que V. E. fut avec 
j> fes amis, que dans un pays où il eÆ 
« aulE difficile d’en avoir j & s’il étoit 
j> poffible alors qu’elle voulut entendre 
» parler des affaires d’Efpagne , je crois 
» qu’elle ne feroit pas fâchée de les 
»> avoir abandonnées , en apprenant des 



Digilized byCoogle 




I 



POLITIQUES ET MILITAIRES. TïJ 

» détails qu’il eft impoffible d’écrire ». 
Dans les cas extrêmes, ces détours de po- 
litique font ordinairement beaucoup de 
mal & peu de bien. On laîiroit le champ 
libre aux paflions , qui pouvoient écla- 
ter avec d’autant plus de force, que les 
bornes du tems leur donneroient plus 
d’aélivlté. 

Déjà l’ambalTadeur témoigne à Louis 
XlV meme fon chagrin du retour 
d’Orri , dont l'arrogance , les voleries , 
l'afnh'kion de fe rendre maître du ca- 
binet j avoient excité , félon lui, l'aver-r 
fion y pour ne pas dire V abomination de 
tous. Il repréfente auflî la princeflè des 
XJrfins comme perdant l’amitié des Ef- 
pagnols. Des promotions foup^onnées 
d’intirêt, & l' enfermement continuel du 
roi qu'on lui attribue y font les raifons 
qu’il allègue de ce changement. Il l’ac- 
cufe de liaifons intimes avec Médina- 
Céli & Aguilar , & n’oublie pas fon af- 
feélation de faire briller fon crédit au- 
près de la reine. 




1705. 
Ilctoit Jan- 
gereuid’a»» 
tendre. 



LesinvcéH- 
ves conti- 
nuent. 

Le cardinal 
d'Iftré^s au 
roi. 

II juillet. 
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\\C Mémoires 
L’abbé d’Eftrées , dans une lettre an 
miniftre, montre avec plus de réferve 
fabbé d’Ef- une antipathie également décidée pour 
la'^prbicefle princefle. Il l’a peint fi jaloufe , qu’il 
desUrfins. ne pourra conferverfon amitié s’il voit la 
L'abbé d’Ef- reine, par laquelle elle prétend de gouver‘ 

tréesà M. de . r • M • i 

Torci. ner toujours entièrement le roi : licite le 
j 8 juillet, Daubenton, comme l’ayant dit en 
confidence. Enfin quelque envie qu’il 
/ . ait de fervir & de bien faire, il s’efti- 
meroit heureux de fortir honorable- 



ment d’Efpagne avec le cardinahd’Ef- 
trées , qu’il voit dans la difpofition de 
folliciter fa retraite pour la fin de la 
campagne , croyant que ceft de fon hon- 
neur de r achever. 



Sa condui- En même-tems Louville , à peine de 
de i^uvUle^ retour à Madrid , affeétant de courti- 
plcincs de fer la princeife des Urfins, la déchire 
duplicité. lettres plus que dans le fort de la 

viiieaumêincbrouillerie. Il écrit de concert avec l’ab- 
jS junict. prétendu raccomodement 

n’aboutit qu’à fe fervir d’eux contre 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. II7 

ïe cardinal , afin de les perdre enfuite — — 
les uns par les autres*, mais qu’ils n’en ^7° 3* 
feront pas les dupes j qu’il n’y a fou- 
plejje J bajj'ejfe ^ duplicité ^ ni dijjîmula- 
tion qu’ils n’emploient pour fe mettre 
à couvert j que néanmoins il leur ar- 
rive tant de chofes défagréables, qu’à 
la longue ils ne pourroient y tenir. - 
' Il rapporte que le cardinal , n’ayant Trait mor- 
reçu que fur les onze heures du ^oir 
la nouvelle d’une viétoire , remportée en dcur. 
Flandre par le maréchal de Boufflers Sc 
le marquis de Bedmar, avoit remis au 
lendemain à porter les lettres, de peur 
de faire réveiller le roi & la reine ; que 
la reine à cette occafion l’avoit traité 
comme on traite les vieux chiens ^ que 
fans doute dieu lui a voulu faire expier 
par-là. les hauteurs quon l’accufe d'avoir 
eues pendant fa vie. . ' 

^ Il affirme que la princeflè des Ur- 
r X A , " contre la 

lins commence a etre en horreur aux princefle 

£Jpagnols J qu elle prend à toutes mains j & 
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? quon va publiquement che^ d* Aubignî 
pour acheter les grâces comme au mar- 
ché que les Efpagnols ne compren- 
nent pas , difent-ils , comment le roi 
abandonne le gouvernement d’Efpagne 
à une femme & à un valets qui veulent 
que la France & VEfpagne dépendent 
également d’eux. Il parle d’une fripon- 
nerie d’ürrij laquelle fait un bruit ef- 
froyable • Sc il témoigne en être fâché, 
car c’eji le plus honnête homme de tous 
ceux à qui nous avons affaire. Il pré- 
tend avoir des preuves certaines d’une 
correfpondance avec la cour de Savoie. 
Enfin il dit au miniftre, « c’eft en vain 
» que vous prétendez vous délivrer des 
M affaires d’Efpagne par le fyftême pré- 
» fent ; ce fyilcme augmentera le mal , 
j> & ne fervira peut- être qu’à le rendre 
9» incurable ». 

I.oavillc Le marquis de Torci ctoit fans doute 
pour ne pas démêler la paf- 
dinal d'Ef lion dans les rapports de Louville. Quel 

tICCS. 1 i. 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. IIJ 

malheur de n’avoir pas de correfpon- 
dant plus impartial & plus sûr ! mais on '7°3* 
ne pouvoir apprendre que par lui cer- 
taines particularités , & on l’avoit 
comme autorifé à tout dire. Audi ne 
ménage-t-il pas meme le cardinal d’Ef- 
trées , alTurant que ce miniftre ne fé- 
condera point les projets d’Orri ; que 
les affaires de finances ne lui convien- w. 2 cjuill«t 
nent nullement , quoiqu’il foit fort 
éloigné de s’en rapporter à d’autres j 
que les traverfes & les affronts l’aigrif- 
lent jufqu’à le mettre en fureur. 

Mais c’eft toujours la princeffe des Nouvelle 

Urfins que Louville attaque avec des 

■* . , , . contre la 

traits empoifonnés. Il prétend tenir du princellc. 
roi même, qu’elle ne pouvoir fouffrir 
les François j qu’elle l’importunoit & 
le faifoit enrager par fes inveélives 
contre eu »4 qu’il n’y avoir point de 
jour qu’elle ne le priât de les renvoyer; 
qu’elle défaprouvoir tout ce qui venoit 
de France , &c que peu-à-peu elle inf- 
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pireroit à la reine ces fentimens , Sec, 
*7®3* ^ vérité il dit que Philippe fe plai- 
gnoit , dans cet entretien , de fortes 
vapeurs. Et encore , de quels François 
vouloit-il parler ? de ceux qui réelle- 
ment mettoient le défordre en Efpagne. 

Haines de Ces nouvelles batteries contre la pria* 

conciliabletcelTe, après une feinte réconciliation, 

k fardées, donnent l’idée la plus jufte des haines 
&: des intrigues de cour : il en devoit 
naître de nouveaux éclats , non pour le 
bien des affaires , mais pour le triom- 
phe des animofités perfonnelles. L état 
menacoit ruine ; & chacun fembloit ne 
penfer qu’à foutenir fa propre fortune, 
ou à renverfer fon ennemi. U femble 
qu’on l’auroit dû prévoir à V erfailles. 
Combien Puifque Louville qualinoit lui-meme 
d'Fftrées* emportemens du cardinal 

faifoit haïr. d’Eftrées , la reine & la princeffe des 
Urfins n’exagéroient point en fe fervant 
du meme terme. La première écrivoit 
franchement à Loyis XIV, qu’elle & 

fon 




rOLlTIQUES ET MILITAIRES. 111 
fon m;^ri le hailToient tellement, que ' ■ > 
s’il falloit , pour conferver la couronne , 1 7 ° 5 • 
avoir toujours le cardinal , elle ne fa- 
voit ce qu’ils choifiroient de préférence. 

La fécondé , en fe plaignant de fes ma- _ 

, , . . La princeffe 

nœuvres pour la décrier, prouvoit au des crfins â 
miniftre la faulTeté de fes imputations j juiUw?" 
& demandoit quélle idée on devolt '• 
avoir du zèle d’un ambaflTadeur , qui 
• s’efforçoit de petfuader, aux Efpagnols 
qu’elle vendoit tous les emplois du 
, royaume ? « Les partifans de l’empereur 
a» peuvent-ils lui rendre un plus giTuid ' 

» fervice ? » Elle annonce qu^il ne fera 
pas aifé de retirer le cardinal , ôc qu’oii 
doit craindre de fa part des éclats ter-' 
ribles , lorfqu’on lui parlera plus claire- 
ment de fon retour. 

Orri , en arrivant , tâcha de conci- L’abbé fè 
lier la princelTe avec l’abbé d’Eftrées ôc 
Louville. L’abbé fut content de la ma- Orri & 
nière dont elle parla , dans une expli- 
cation qu’il y eut êntre eux. Mais efpé- 
,Tom. HL • F 
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NI É M O I R. E s 
rant fans doute de la brouiller avec ce 
financier, ( car fon defïein perce mal- 
L’abbé d’Ef- luî ) il fait entendre dans une let- 
Tojd. cre , qu’ils ne feront pas long-tems d’ac- 
cord j que- leur union eft le fruit de* 
querelles avec l’ambainideur j que leurs 
. , principes & leurs fentimens font d’ail- 
leurs trop oppofés pour qu’elle dure. 

•« Madame des Urfins veut gouverner 
» par les Efpagnols : Orri veut gouver- 
H lier par la France ; madame des Ur- 
>» fins veut fatisfaite fa vanité , & con- * 
>» duire les affaires avec des ménage- 
» mens qui gâtent tout : & Orri déliré 
»> un gouvernement réglé. Or , comme 
ij Louville & moi penfons à peu près 
}> de même , vous comprenez qu’il ne 
» fera pas impofîible de le réunir en- 
»> tièrément à nous , dès qu’il trouvera 
»> de l’oppofition de l’autre côté. Ce qui 
» me le perfuade encore , é’eft que , 

JJ quoiqu’il ne méprife pas les profits , 

I* je le vois" tbuclié dtin motif de gloire 



y 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. XI} 

n dans le rétablilï'ement des afïliires ' 

1705. 

»> d’Efpagnej & je ne fais même s’il 
»> ne fe flatte pas que les fervices qu’il 
>» rendra en Efpagne , le pourront con- 
» duire à une plus giande élévation en 
J» France ». 

Pour Louville, il faut bien fe garder llveutaoir 
de confentir à fa retraite : la connoif- avec^°l^u- 
fance qu'il a du pays , ôc la vivacité de ville. 
fon imagination^ peuvent être d’un grand 
fecours , félon l’abbé d’Eftrées ) il achè- 
vera de s’inftruire parfaitement de ce ' 
qui regarde l’Efpagne ; &' pourra deve- 
nir nécelTaire pour les affaires , comme 
il l’efl déjà auprès du roi, auprès de qui 
un autre n’acquerroit pas en dix ans la 
confiance donc il jouit. Ainfl l’intérêt 
de l’abbé & celui de Louville deviennent 
communs. C’efl: un nouveau malheur. 

Nés tous deux pour l’intrigue , hommes 
de parti , entêtés & préfomptueux , en- 
nemis mortels de la princefle des Urfins , 
ils exciteront " encore des orages plutôt 

Fij 
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rr . que de rétablir l’ordre dans les af- 

^703* faites. 

On fc rc- La cour de France , fatiguée par des 

froirli: en contradidions & des difficultés fans 

ïrancealc- 

garH du roi nombre, fe lefroidilfoit beaucoup à l’é- 
«1 Efiiagnc. J £Pp2g,^e ^ dont on lui 

exagéroit la foiblelTe. Torci ne le dillî' 
muloit point à Louville. « Que fera-ce 
M. de Tord, » eiicorc , difoit ce miniftre en parlant 
* ti de Philippe Y > s’il change fon déf- 

it pacho , pour y faire entrer les gens 
» dont on commence à parler ? Ce que 
» la France y gagnera , fera d’ctre dé- 
» barralFée de l’Efpagne dont le poids 
»» devient tous les jours plus à charge: 
»5 & je vous dirai que je crains que 
M l’on' ne conynence à s’en apercevoir 
M un peu trop. Si le roi Catholique eft 
» bien confedlé , il prendra garde de 
donner des prétextes de changer la 
» conduite qu’on a tenue jufqu’à prélent 
« à fon égard •>. 

Ce prince Cependant Philippe écrivoit de Ion- 
rend v.omp- lettres pour rendre compte de tout) 
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POLITÎQUÊS ET MILÎTAIRES. ÎI5 
il paroKToic entrer dans tons les details ^ 
du gouvernement -, il flxifoit voir que ntl'ai- 
Léganez , dont meilleurs d’Eftrées rcs à Louis, 
avoient conçu'une idée trop favorable , phiiîrpc y 

^ • J'-' I • ^ M* à Lo'-'i' 

(1 abbeen convenoit déjà lui-meme) la- 51 juillet, 
voit indignement trompé fur l’état des 
troupes , & avoir fourni les plus mau- 
vaifes armes du monde, (comme capi- 
taine-général de l’artillerie ) ; que les 
provinces les plusexpofées fe trouvoienc 
par- là fans défenfe^ que Rivas letrom- 
poit aulli dans le dcipacho. Enfin il re- 
préfentoit fortement les maux à fon 
grand-père \ il propofoit les remèdes 
imaginés par Orri ; mais il fufpendoit 
l’exécution pour éviter les faillies du 
cardinal d’Eftrées : & il juroit/ui de foi 
que cet ambalTadeur ne pafleroit pas 
de jour à Madrid , fans faire un tort 
çonfidérable aux deux couronnes. 

Quoique l’ambafladeur fentît bien lc c.ardinal 

rimpoflîbilité d’y relier long-temps , il 

. -ni ’ 1 mande anfîii 

vouloir, par un point d honneur, prolcn- fon rappel 5 

F iij 
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y*"——— ger fon féjour jufqu’à la fin de la cam- 
*7°3* pagne. Dans une dcpccbe au roi, après 
avoir rappelé en détail fes longs fervi- 
ces , & relevé todieufc Ingratitude de la 
princeire des Urfins , qu’il avoir com- 
blée d’obligations à Rome ; après avoir 
inveétivé contre elle & contre Orri , de 
dépeint, à fa manière , les rraverfes , les 
contradiécions qu’il a elTuyées avec une 
grande patience & quelque fupériorité j . 
il demande la permilfion de quitter une 
cour où il reçoit des traitemens indi- 

J 

Mais il ne gues ; mais il dit qu’il fe fait un devoir 
veinpasscn^* demeurer au moins deux mois , 

tôt qu’il le pour n’avoit pas l’air de s’enfuir d’un 
taudioit. rupture du Portugal doit 

faire craindre bien des chofes. Il pré*^ 
voit qu’une pareille retraite fera mal in- 
terprétée contre lui , à moins que le 
roi ne veuille démentir fes ennemis 
par quelque marque éclatante d’eftime 
de bienveillance j & comme il n’a 
aucune vue perfonnelle à former , il 
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demande que les grâces tombent fur **"' ' * 

fon neveu, dont il loue le zèle égal *703- - 
au fien. 

Louis XIV lui écrivoit cependant le Le roi lut 
s . , \ 1 • r • infirme que 

meme jour , de maniéré a lui taire en- dépare 

tendre qu’il ne pouvoir fe retirer trop nécedai- 

tôt : “Je vois qu’on a entièrement 

>j changé l’efprit du roi d’Efpagne à votre lo'IoL^ ' 

»» égard. Non-feulement il me demande 

» inftamment , auflî-bien que la reine , 

» de vous rappeler , mais je vois qu’il 

» vous cache fes réfolutions , en 'meme-- 

» tems qu’il m’en inftruit par fes lettres. ' 

Le tort que cette diirention fait aiut 

« affaires , m’eft encore moins fenfîble 

M que la manière dont vous ères traité, 

« Ainfi, je crois devoir à l’attachement 

« perfonnel que vous m’avez toujours 

»> témoigné , & à l’amitié que j’a'i pour 

»> vous , de vous accorder la permifïion 

>> de revenir auprès de moi , fans at- 

M tendre que voift la demandiez. Je ferai 

M très-aife de vous voir délivré de toutes 

F iv 
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. ' - ‘ >’ les peines que votre zèle vous a fait . 

jj fouffrir , & de vous témoigner moi- 

«-'inème la fatisfaéHon que j’ai des im- 

» portans fervices que vous m’avez ren- 

» dus en Italie & en Efpagne ». 

Trondcfoi- Une fource perpétuelle d’embarras 

bldic clans , , ^ ‘ 

le miniftère pom la coux de rrance , & de mal pour 

de f rance. Iss afFaires des deux royaumes, c’étoit 
de flotter entre deux partis inconcilia- 
bles , & de vouloir les ménager tous les 
deux. Dans le teins ou le minilicre & 
le monarque avoient plus de vigueur , ■ 
on aurolt fans doute tranché les dirH- 
cultés par des réfolutions plus fermes. 
Mais les intrigues de la cour de Ver- 
failles , où chacun avoit fes partifans , 
où la vieillefle de Louis XIV enuaî- 
noit néceflairement les longueurs & l’in- 
certitude : ces intrigues fomentoient 
probablement celles de Madrid , parce 
cjii’elles empèchoient de les étouffer, 
lanile idée Totei lui-même confeille à l’abbé 
de lorci. une forte d’artifice à l’égard 
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de la princefle des Urfins j d’employer 
Orri à lui perfuader ce qu’il jugera 
convenable , & de prendre garde qu’elle 
ne s’en aperçoive. « Il faut lui kilTer , i„tre du 15 
M dit-il , le plailir de croii'e qu’elle 
»> aura imaginé ce qu’on lui infpirera de 
»» meilleur : c’eft le moyen de l’engager , 

»j à le faire , & d’y obliger par elle le \ 

» roi d’Efpagne. Orri fera certainement 1 

. » plus propre que perfonne à ce manège ». 

Quelle apparence que l’ambition de 
l’abbé fe prêtât ainli à flatter l’orgueil 
de la princefle ! Ne devoit-on pas le 
^ connoître ? . ' 

Le miniftre propofe une autre idée Ses vn« 
politique fur les changemens à faire 

en Efpagne. Il croit qu’on doit aller re les rc'fbr- 

I- r 1 -rr ' > r irics en El- 
an DU t lans lailler pénétrer les vues .. ^ . 

au public, de manière que des projets 

médités de loin femblent naître des 

conjondurcs préfentes. Ceux que Ion 

mécontentera par les réformes , confer- 

veront du moLis l’efpérance de voir les 

F V ^ 
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anciens abus recommencer, lorfiqiie la 

* 7° 3 • fitnarion des affaires fera plus tranquille. 

& fur les <c 11 paroîc très-important , ajoute-t-il , 
pcrfonnes , , , , • . 1 • 

qu il faut •» de placer dans les principaux emplois 

employer. „ gouvernement , des gens attaches 

>» par leur propre intérêt *à fa conCerva- 

' » tion , & à fe maintenir eux- memes 

» par la protection de la France : c’eft 

>1 ce qu’on ne trouvera jamais dans les 

w grands , qui croient que tout chan- 

>» gement leur eft indifférent >. Quand 

l’amour du bien public eft fi rare , il 

faut bien prendre les laommes par l’in- 

* A 

teret. 

Camp for- Qu’Orri fût intéreffé ou non , il pou- 

d? rendre des fervices elfentlels , pouî- 

Ic peuple cft vu qu’il modérât fon ardeur. Un camp 
charme. . „ 1 ‘ 1 

qu il âvoïc projeté , & que la cour de 

France avoir approuvé contre l’avis de 
rambaffadeur , exiftoit déjà près de Ma- 
drid, en attendant qu’on le transférât 
Philippe v ailleurs. Le peuple y accouroit en foule 
4°aôûu avec des fignes de joie j quand Philippe 
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J paroiiroit , tout retentiflToit de ces ' ■“ 

acclamations : vive le roi ^ vive la reine , 

6* meure le traitre d' A mirante j allons 

avec le roi le chercher & tuer les Porta- 

Ptiis. On manquoit encore d’armes & 

J, . ... . qu'il compte 

d’argent. Mais Orn avoit pris les me- avoir. 

fures pour tirer des armes de France; 

il fiifoit efpérer environ douze mil- 
lions , foit de la réunion de plulîeurS 
droits en une feule ferme , foit du re- 
couvrement de fonds confidérables , qui 
fe dilïîpoient pour des ufages autrefois 
réels , alors fuppofés. 

Philippe rapporte ces détails dans une piiMi] pc Te 

longue lettre à Louis XIV. 11 y ajoute 

fur le compte du cardinal ambalTadeur : c-'r:il aai- 
- /. -, J . bufiaJtur. 

I» Je me luis arme de patience pour at- 

» tendre le tems que vous jugeriez à 

»> propos de m’en délivrer ; mais quand 

M j’apprends qu’il dit au marquis del- 

» Frefno , que lui & les perfonnes de 

>j fou rang fe fentiroient bientôt deS( 

M projets qu’on veut fuivre ; qu’il con- 

F vj 
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certe avec la comtelîe de Palma , la 

» marquife del-Carpio ôc quelques au- 
» très de leur fadion , de fe faire écrire 
. » par le comte de Palma les chofes les 

■« plus vives pour les publier j quand 
JJ j’entends murmurer contre toutes mes 
1» démarches, jufqu’à condamner l’ordre 
1» que je donne d’alfembler fous Ma- 
j> drid les fix régimens de cavalerie ôc 
» de dragons j dont j’ai formé un camp ^ 
» ôc que je fais que c’eft lui qui le faic 
»» blâmer ; en un mot , quand je me 
» vois réduit à lui cacher les moindres 
>» de mes idées , pour ne les lui pas 
>j donner à tourner malicieufement en 
>» ridicule , avant même qu’il foit quef- 
» tion de les exécuter-, ôc que j’expé- 
j> rimente tous les jours que cela ne 
»» raille que fur le delTein de rendre la 
» princeife des Urlins odieufe , en inlî- 
jî nuant que c’eft par fes confeils que 
» je fais tout ce qu’il veut donner à 
» croire que je fais de mal : je vous aC- 
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»» fure que j’ai lieu d cire couché 3 ôc T**" *TS 
>» d’autant plus que je connois que fa 
*» vivacité augmente tous les jours , & 
qvie , fins confidérer «fi ce qu’il dit 
»» & ce qu’il fait eft contraire à votre 
M fervice & au mien, il fuit aveuglc- 
n ment tout ce que fa mauvaife hu- 
»> meut & fon efprit vindicatif lui fug- 
» gèrent ... Il n’eft alTurcment pas ca- ’ • 

» pable de me fervir en rien : vous en 
»> jugerez quand vous l’entendrez j & 

« il peut me nuire eivtout par les fac- 
» tions qu’il tâche de former. Le tems 
» eft précieux : faites , je vous prie , 
w qu’il ne me le falLe pas perdre ». 

Plus le moment de la révolution ap- Rapport 
proche ( c en etoit une dans cette cour 
fl agitée , ) phu on voit augmenter de que jamais, 
part & d’autre l’aigreur ôc l’impatience. 

On voit furtout l’imagination de Lou- 
yille s’exalter dans fes lettres au mar- 
quis de. Torci. Le renvoi d’une partie 
de la maifon françoife , cuiliniers & au- 
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11 Ce dé- 
chaîne con- 
tre le père 
Daubenton. 



M. de Lou- 
ville à M. de 
lotci. 

1 i ^oùc. 



134 Mémoires 
très gens pareils , dont on pouvoit fort 
bien fe palTer , lui échauffoit certaine- 
ment la bile, &: l’actachoic davantage 
à fon idée principale , qu’il y avoir dans 
le palais une forte de confpiration con- 
tre la France. Il faut donc fe défier de 
fes rapports & de fes alTertions j car il 
s’étoit trompé fouvent , il avoir induit 
en erreur le minifière : mais continuons 
d’en extraire la fubftance , ne fut-ce que 
pour démontrer que la plus grande faute 
en politique ( onr en commit trop fou- 
vent de telles , ) eft de confier les affai- 
res à des efprits impétueux, intrigans , 
brouillons , capables de tout quand une 
fois la pafiion les domine & les em- 
porte. 

Il avoir beaucoup loué jufqu’alors le 
P. Daubenton , qui , fuivant fon rap- 
port , avoir fait des aftions pas trop 
bonnes pour le mettre dans la confiance 
intime de Philippe. Maintenant il en 
P «le comme d’un fripon hé avec les 
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Efp-ignols pour le perdre , lui &c tous 
les François : c’eft l’âme damnée de la 
princefle des Urfins , en faveur de la- 
quelle il agiflbit auprès du P. de. la 
Chaife contre le cardinal d’Eftrées 3 
tandis que pour annifer cet ambalFa- 
deur , il lui difo'u le diable j & de la 
princejfe j & du roi ^ & de la reine , & 
d'Orri & de tout le monde : Orri a tout 
découvert 3 le pauvre cardinal eft le feul 
qui veuille encore être fa dupe, fans 
trop favoir pourquoi. Louville confelTe 
qu’il a été dupe lui-mcme , & qu’il a 
trompé le duc de Beauvilliers en ftiveur 
de Daubenton. Ce qu’il y a de certain, 
c’eft que le dernier étoit un habile jé- 
fuite , qu’on le faifoit entrer dans les 
affaires , qu’il y prenoit goût , paftant 
u«ue grande partie de la journée au pa- 
lais. Quel crédit un confdfeur ne pou- 
voit-il pas acquérir à la cour d’Efpagne , 
puifque c’étoit un perfonnage fi confî- 
dérable'à celle de France ? 



1703. 
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Louville vient enfuite au fyftême 

} 703 • du gouvernement. 11 craint qu’on n’aic 
Il injurie la . , . • 1 i> l 1 

reine la P^is le mauvais parti de 1 abandonner 

princelfc ^ princeire des Urfins, fous le nom 
des Unins. ^ i- 1 i> 

de la reine. Ce qu’il dit de l’une & 

de l’autre , & rçeme du roi , décèle 

tant de paflion , efl: lî injurieux , qu’a- 

peine peut-on exeufer Torci d’avoir 

mis dans fa confidence un homme de 

ce caradere. Voici fes termes : « Com- 

» me vous devez connoître la princefle 

, w par tout ce qui vous en eft revenu , il 

» eft inutile de vous faire fentir com- 

>j bièn elle eft dangereufe pour la 

» France. Mais comptez que la reine 

» ne l’eft pas moins \ que vous la pou- 

M vez déjà conftdérer comme la plus 

» dangereufe princelfe qu’il y ait au 

» monde , la plus ennemie de la Fran- 

» ce & des François , & la plus atta- 

j» chée à fa maifon Jugez ce que ces 

j> fentimens peuvent produire dans une 

I» petite perfonne de quatorze ans , d’uue 
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») préfomption & ■ d’une ambition de- ^"'"***** S 

j 5 mefurées , fauflfe , avare, mal-fai- ^7^3* 

»> faute , diffimulée à l’excès , conduite 

» par madame des Urfins , gouvernée , 

»* par M. de Savoie, excitée par les 

» Efpagnols à faire des chofes qui font 

« également & de leur goût & du ficn; 

j5 qui peut tout fur l’efprit d’un mart Ij parle Ju 
• //- 1 • . • ruiavccinc- 

>j roible,, timide , irrelolu , qui na ja-pris. 

i» mais de volonté , peu de fentiment , 

»> qui doit être décidé à chaque mo- 

» ment fur chaque aétion individuelle , 

non faute d’efprit & de connoif- 

»»-fance, mais parce que le reifort qui 

» détermine les hommes n’eftpas en lui, 

JJ & parce que dieu lui a donné un 

JJ efprit fubalterne , & fi je l’ofe. dire. 

»» fubjugué , qui le fera toujours dé# 

JJ pendre de quelqu’un ». 

, Après cette tirade, foutenue avec Scsconfcilf 
tout 1 exces d une connance tcmcwire , France, 
il réfute l’opinion qu’on paroît adop- 
ter en France , que la reine ayant un 
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... - efprit fupcrieur , doit gouverner le 
*7°3- roi. Ce feroit , à fon avis , vouloir 
perdre & le roi & la monarchie. Il 
faut , à l’en croire , ôter la princelTe 
des Urfins : la reine, enfant de qua- 
torze ans, jettera peut-être quelques 
larmes , qu’on aura foin de lui ejfuyer 
fans bruit. H faut envoyer des troupes 
à Philippe 3 car pourroit-on l’abandcm- 
ner ? nef il pas doux y fournis , traita- 
ble y bon, facile ; n’aime-t-ïl pas fa mai- 
fon J la France & les français ? 8c l’ob- 
felîion où il eft ne rend-élle pas fes 
fautes excufables? Il faut qu’une per- 
fonne autorifce lui»fafTe comprendre 
de qui il doit fe défier , à qui il doit 
,1e fier , & lui porte une lettre de 
♦ouis XIV où foient expliqués fes vé- 
ritables fentlmens 3 Sc il deviendra bien- 
tôt tel qu’on voudra. Il faut qu’un 
homme sûr ajfifle à fes lettres , & que 
fes rcponfes fe falTent hors de la pré- 
fence de la reine &c de ceux qui la. 
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gouvernent. Louville alTute que ce ne-ïï^^îïîS 
font point les lettres de Philippe que 
reçoit Lx>uis XIV > mais bien celles 
de la princelTe des Urhns & cfOrri, 
tranfcrites mot à mot\ au heu qu’il 1 obli- 
geoit à penfer J & refufoit meme de lui 
'dire certains tours de phrales,lorfqu’il 1 ai- 
doir dans fa correfpondance épiftolaire. 

Si l’on veut l’en croire , loin de fou- . I;Ouvine 
haiter de reprendre cette fondion , il ambidon.**^ 
ne penfe qu’à une prompte retraite. 

Mais on croira plutôt qu’il fe dcfignoit 
en quelque forte lui-même , comme le 
^ pcrfonnage de confiance qu’il fiilloit 
au l’aune roi. J’ai remarqué dans fes 
lettres d’Italie , que le comte de Mar- 
fin le foLipçonnoit d’afpirer à l’ambaf 
fade. En le voyant fe mêler de tout , 
donner des avis fur tout , décider éga- 
lement fur les affaires & fur les per- 
fonnes, il étoit fort naturel de penfer 
que des vues ambitieufes le faifoient 
agir. Les paflions fe trahilfent foUvent 
elles-mêmes. 



Dlgitized by GoogI 




T 40 Mémoiris 

Dans ces malheureufes brouilleries > 

conduite du miniftère de France, 

France fai- trop gênée par les confidcrations per- 
fcrit dcsfau- y. ,, \ ■ rr • • i • 

tes » lailloit toujours un levain 

renies. cle fermentation. On exhorte Louville 
à mander ce qui fe paiïe *, & Louville 
ne préfente les objets que fous une 
face propre à infpirer des partis violens. 
ün fent que la princeife des Urfin» 
. eft nécelTaire^ & l’on donne la prin- 

cipale ccnriance à ceux qu’on connoît 
pour fes dccraéleurs & fes ennemis. On 
rappelle le cardinal d’Lftrées , qui réel- 
lement avoir caufé & entretenu le d.é- 
fordre ; & on lui accorde par écrit des 
preuves d’une fatisfaélion complette. 

Flic loue Le miniftte lui marque même qu’il 
ne fera pas aullî facile de remettre 

d bltrccs. ' t 11// 

L«tre du 1, l’ordre CH Efpagne , qu’il l’a etc de l<vf- 

fer ufurper toute L'autorité du roi par des 
gens à qui elle ne devoitpas être confiée 
que l'on ne peut prefque efpérer de remè- 
de j lorfque ce prince ^ aujfi infenfible 



aoûc* 
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quil Vefl ^fc trouvera entièrement aban- 
donné h ceux qui l’ohfedcnt^ après le de- 



1703. 



part de fon éminence. L’animofité & l’in- 
diferétion du cardinal étant d connues , 
comment lui fournilloit-on de quoi dé- 
crier encore des perfonnes dont on 
croyoit avoir befoin? 

En lifant dans une lettre de Lou- Poûvoir-ou 
• 11 , J ■ J croire Lou- 

ville : Je me conduis de manière que , ^ 

pourvu que vous ne- me décelie:^ pas , il 
ne paroîtra rien de tout ce que je vous 
mande 3 6* je fais ici un noviciat de 
faujfeté dans lequel j'avance fort ; j’ad- 
mire comment un miniftre des plus 
eftimables pouvoir fe repofer fur fa 
franchife. Son ton tranchant & pro- 
phétique n’eft pas d’ailleurs celui d’un 
homme qui approfondit les affaires. Il 
veut que la France envoie au plus tôt Lettrr du % 

. Ml I * feptembre. 

quinze mille hommes pour entrer en 
Portugal. Si on n’envoie pas ce fecours 
dès-à-préfent , il annonce qu’avant nocl, 
le" Jtoi fera perdu & détrôné 3 & que 
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w w— — » l'ardiiduc étant une fois à Madrid , avec 

les forces du Portugal , à la tête des 

confeils , il n’y aura plus aucune efpé- 

rance de retour. C’eût été bien fait 

d’envoyer promptement des troupes , 

fi on l’avoit pu j mais nous verrons qu’il 

ne falloir pas défefpérer du zèle &c de 

la confiance des Efpagnols. 

L’abbé L’abbé d’Efirées, imbu des fenti- 

trtrcs yoicniei^s de Louville, ne pouvoir qu’auff- 
aulii mal les / • i i ° 

chofes menter les préventions de la cour de 

J. ^.£f_ France. Il peint les grands comme en- 
trùss i M.dcj^emis des deux rois, mais fe repaif- 
tjaoùc. fiant de fumée, hommes qu’il fuffit de 
traiter d’une manière très-honnête. Le 
peuple , félon lui , efi tellement per- 
luadé qu’ils s’oppofentau rétablilîement 
des affaires, que rien n’égale fia haine 
pour eux j & pourvu que les chofes 
aillent bien , les Efpagnols fe fonde- 
ront peu par qui ils font gouvernés. 

( C’efi- à-dire , fans doute , verront fans 
peine que les François fioîenr les mai- 
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très du gouvernement. ) L’abbé con- 
vient qu’il n’y a pas de fujets plus fidè- *7°3* 
les , ni qui aient plus de vénération pour 
leur roi j ôc il dit néanmoins dans la 
même phrafe que cette nation li grave, 

-qui a toujours palfé pour li conflaiitc , 
change très-aifément , qu’on la gagne 
avec facilité , & qu’on la perd de même. 

Une pareille méprife fur le caractère 
des Efpagnols doit faire craindre que 
le nouvel ambalfadeur ne fe trompe 
fur tout le relie. 

. D’un autre côté , les périls augmen- Dcfcdion 
toient , fans qu’on les prévît. Le duc 
de Savoie avoit traité depuis le mois prévue, 
de janvier avec les ennemis j de fes ^ 
ambalfadeurs alTuroicnt toujours les deux « fepiembre. 



rois de fa lidéllté à tous fes enrrage- 

O O 

mens. Louis XIV ne pouvoit croire 
qu’il les violât. Il a trop d’intérêt d’y 
perlifter pour en juger autrement, di- 
foit-il. Cependant le bruit de fa dé- 
feéllon prochaine croit public , & U 
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m I — rupture alloit éclater. Les fatales divw 

fions qui agitoient rEfpagne&, par 

fions 'dès contre-coup , les confeils de F rance, pre- 

I rançois , pa.roient toutes fortes de malheurs. Rien 
lourcc de I Al ' f ■ 

malheurs, ne contribua peut-ctre davantage a taire 

perdre deux allies abfoUut^cnt necelTai- 
res. Le duc de Savoie Sc le roi de Por- 
tugal , voyant un trône fi mal affermi , 
- ébranlé par tant de défordres , crurent 
que le tems étoit venu de profiter de fes 
ruines. Torci marque à la princefie des 
Lettre du 14 U rfins : » La défunion des F rançois a 
f,pccmbre. tort aux affaires en Efpa- 

» gne , que toutes les cabales des mal- 
» intentionnés qui ne fongent qua 
55 l’entretenir >5. Il avoit railon. 

V 1 Les lettres du cardinal d’Eflrées avant 
d'Eftrées ne fon départ, même fes depeches au 
roi , font pleines de fiel , d’aceufations , 
de traits fatiriques contre ceux qu’il 
haïfïbit, & principalement contre Orri. 
Elles prouvent feulement que ce fier 
ambaffadeur étoit implacable , qu’il 
' avoit 
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ftvoit allumé un feu terrible par fou y********"?; 
animollté, Sc que' fon féjour en Ef- ^7^3* 
pagne devenoit pernicieux , comme 
Philippe l’afluroic. 

Aulîl le monarque étoit-il au défef- 
poir de le voir toujours aflifter à fon con- . 

feil du cabinet. Louis XIV n’avoit pas 
cru qu’il retardât fon départ. Il lui écri- 
vit enfin de manière à le décider : 

»» Comme vous êtes hors d’état de re- Le roi an 
»> médier préfentement aux défordres, 

»* vos confeils n’étant plus écoutés, ü rcptembtcp j 
»» eft de votre prudence d’ôter le pré- 

>> texte de dire que votre préfence empê- 

a> che qu’on ne falfe toutes les difpo- 
3> fitions qui conviendroientau bien des 
>» affaires. Si vous êtes donc retenu par 
»> quelque raifon particulière , je vous 
» permets de dirè que je vous ai donné 
M un ordre pofitif de partir fins délai j 
a» & je vous le donne en effet , afin 
a» que vous le puiifiez dire avec vé- 
« rité ». 

Tûm. III, Q ^ 
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' * T Mais une réfolution imprévue de 

Louis , devoir caufer beaucoup d’em- 
L’abbcd El- \ -i- i • 

trées, nou- barras a Philippe. Il lui marquoic : 

faLur Le ” Vous ferez fatisfait fur le départ du 

roi ne veur „ cardinal d’Eftiées j & s’il reçoit en- 

■ tr^c* lettre à Madrid, je fuis per- 

pacfio „ fuadé qu’il en partira incelTamment 

Louis XIV j> après l’avoir lue. Je fouhaite que fa 

iJn-pt^bte. » retraite mette vos affaires en meil- 

>9 leur état : il en eft tems. L’abbé d’Ef- 

j» trées n’oubliera rien pour vous plai- 

« re. Je lui écris de ne point entrer 

. » dans le defpacho. Il convient qu il 

» ne foit préfentement rempli que de 

»> vos fujets. Ils en auront plus d’at- 

,j tention aux intérêts de V. NI. ils 

»•> n’imputeront pas aux fujets françois 

*» lacaufe de tous les maux de la monar- 

j> chie. Je me rapporte fur les affaires 

»♦ à ce que l’abbé d’Eftrées vous en dira, 

» &C. '* 

Motifs de Après avoir recommandé à celui-ci 
imprém la bonne intelligence fi ncceffaire en- 
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tre les François , le roi dit dans fa dé- 
pêche : »> Il faut fonger à combattre 
» également les ennemis intérieurs de i 

» l’Efpagne & les étrangers. Les pre- | 

M miers ont fait jufqu’à prefent ce qu’ils ‘ 

» ont pu pout rejeter .la haine géné- 
îj raie fur les François. Il ne faut pas ^ 1 

»> douter qu’ils ne fongent à vous per- 
» dre , Sc non-feulement vous , mais 
M tous ceux que j’enverrois en Efpa- , 

« gne', & que la jaloufie de voir en- 
>ï trer mes ambalTadeurs* dans les plus 
ï> fecrets confeils du roi catholique’, 

» ne foit la principale raifon de l’ani- 
•* niofité que les principaux de la na- 
»> tion auront contre eux. J’ai cru qu’il 
»» étoit autant de mon fervice que de 
» votre intérêt de ne vous y pas ex- 
»> pofer Le roi ajoute que fi le cardi- 
nal Portocarréro fe retire, comme il 
y a Ipeaucoup d’apparence, il faudra 
faire entrer au dejpacho le prcfident 
de Caftille , & le marquis Àe Mancéra. 

G i j 
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C’étoit une chofe arrangée depuis long- 
Rcnaite concert avec Philippe, 

brufquc de Avant que ces lettres puifent arri- 
xo. ver , Portocarrero prit brulquement 

Philippe V » s’excufa fur fon âge & fes 

à Louis XIV. infirmités , donna la démilîîon de fon 

le cardinal _ • ^ 

d’Eftrees. régiment , ( car on l’avoit nommé co- 

11 fepeembre. , , ^ , , 

lonel ) lelon le projet que nous avons 
vu ) remit les fonds qui reftoient en- 
tre fes mains, & malgré les'inftances 
du roi & de la reine , perfifta dans le 
delTein de fe* retirer. Le cardinal d’Ef- 
trées afliire qu’il a fait tous fes efforts 
pour le difTuader de cette réfolution : 
il l’attribue à divers fujets de mécon- 
tentement ; mais Philippe l’attribue aux 
manèges de l’ambafîadeur lui-même,qui 
fâchant que fon neveu n’entreroit point 
au dcfpacko , ( Torci l’avoit annoncé 
d’avance ) vouloit le jeter dans l’em- 
barras, & le voir abandonné à lui meme, 
afin d’avoir plus d’occafions de blâmei 
ia conduite. 
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Une affaire bien plus étrange mit - 

le comble aux chagrins de PInlippe. Soupçons 
Le P. Daiibenton lui devient fufpeét Philippe 
de la plus odieufe perfidie. Il fe laifTe j\ Daubea* 
perfuader , il écrit à Louis XIV que 
ce jefuite abufimt de fa confiance , 
animé par l’ambition de le gouver- 
ner nbfolument , a été le principal 
mobile des cabales de ceux qui veulent 
lui faire tenir feul le dejpachoj que 
pour arriver à fon but , il a eu la har- 
dieiPe de vouloir lui irapofer dans la 
confefiion des chofes très - extraordi- 
naires , ( dont le but étoit de le brouil- 
ler avec la reine ) que l’abbé d’Eftrées 
& Louville lui ont découvert qu’il a 
joué tout le monde ; qu’il s’eft laifTé 
gagner par le cardinal d’Eftrées , pour 
inlpirer à la plupart des grands de la 
haine contre la princefie _des Urfins 
&: Orri. Le monarque voudroit rame- ' 
ner le confefTeur de fon égarement ÿ 
mais il penfe néanmoins que le plus 

G ii| 
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T"TTTTI! court feroit de lui en envoyer un 
‘ 7 ° 3 * autre. 

La reine les Des lettres de la reine , de la prin- 
conhrmc. ^ l’abbé & de Louville con- 

icttre du 17 firmeiit cette découverte. La reine prie 
^ '* Louis XIV de faire qu’on ne fâche 

pis pourquoi Daubenton fera rappelé. 
Les jéfuites , dit - elle , ont une font 
cabale eh ce pays ci ; il y en a plufieurs 
d'inclinations très-allemandes > qui font 
amis intimes du très-révérend père , & 
' 'logent dans la même maifon que lui, 
Laprinceffe-La prîncefTs foupçonne que le fecret 



encore plus. 



de fes lettres a été révélé au cardinal 



A M.deTorci par le jcfuite ; car elle lui avoit moii- 
tré tout ce quelle ecnvoit pour la jul- 
tihcatioii , étant bien aife d’avoir le 
confeflTeur du roi pour témoin , <& même 
pour directeur y dans une affaire qui 
intérejfoit fon honneur & fa confeience. 

Au mime 15. L’abbé eft effrayé, affure-t-il , de la 
conduire du confefTeur, de fes manè- 
ges infinis avec les Efpagnols , de fa 
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fourberie , de fa méchanceté , de fes ^T*"**^^ 
fuppoficions pour divlfer tout le mon- ^7*^3* 
de , pour cliafler ceux qui avolent le 
plus de crédit auprès” du roi d’Efpagne , 

& refter feul maître & premier mi- 
uiftre. Louville , fort content d’avoir au mtme , 
réullî dans fon projet , puifqu’on ne 
fauroic douter qu’il ne fût le princi- 
pal auteur de la difgrace du jéfuite ; 

Ç 'aurait été bientôt un fécond cardinal 
Nittard f dit-il, o* je fuis pcrfiadé qud 
yifoit à être grand - inquifiteur comme 
lui, < 

Sur l’expofé du roi d’Efpagne , Loijis; Louis pro- 
‘ IV ,•! • T-v metùechan- 

décida que , des qu il croyoït Dau- ^on- 

benton capable d’abufer de fa 

fiance , il falloir le renvoyer fans éclat; 

il promit de choifir un autre confef- , xiv 

r ... a Philipi'e V. 

feur , propre à cet emploi, & qui ne looaobrc. 
voulut point fe mêler d’affaires. - 

Mais Philippe fe radoucit bientôt Eclairciifc-' 
pour Daubenton. Ce qu’il en écrit à 
fon grand-père , fait conuoître les hor- Daubenton. 

G iv 



DIgilized by Google 




I 



152. Mémoires' 

ST"**— T reurs des cabales dont la cour éroîtr 
Lct;ÎJ<fe Phi- Voyant le jéfuite Continuer fes 
lÿo'ûobre.^ manœuvres , il n avoir pu s’empêcher 
de lui témoigner enfin fon méconten- 
tement. Quelle avoir été fa furprife , 

Noirceurs (Je l’entendre attribuer aux confeils du 
dans in- , 

trigues. cardinal d’Eftrees tout ce qu’il avoir fait , 
pour mettre la divifion entre lui ôc la 
reine , pour ôter à cette princeffe toute 
connoilTance des affaires , fous prétexte 
que c’étoit rendre un fervice effentiel 
au roi de France ! Daubenron afTura 
encore que, depuis qu’il fe mêloit d’intri- 
^ guer avec les uns &. avec les autres , tout 
lui avoir été fuggéré , foit par le car- 
dinal, foit par l’abbé d’Eftrees & par 
Louville. Enfin il avoir demandé par- 
don , il avoir ébranlé Philippe , 8c l’a- 
voir réduit à ne favoir plus que peu- 
fer ni que croire. 

Lon ville Dès que Daubenton fut averti de la 

rappelé. ^ envoya un courrier au P. de 

la Chalfe , chargé d’une lettre qu’il 



y 
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adreilbit à Louis XIV. U accufa fans üT" 
doute forremenc Louville j & il ne 
manquoit pas de matière , piiifque tous 
deux dans les commencemens intri- 
{^uoient de concert. Louville fut la vic- 
time des jjfiiites & de fa propre im- 
prudence. On lui envoya fur le claamp 
un ordre de quitter l’Lfpagne. 

» J’ai des preuves plus qu’il n’en Son .animo- 
» faut, ( dit - il avec fon ton ordinai- 
» re , au fujtt du conftfieur, ) pour (car. 

» le convaincre que c’eft le plus me- AM.<icTnîd- 
» chanc homme que j aie connue mais 
»» je ne faurois le regarder comme 
» mon plus cruel ennemi , quand je 
33 fais redexion fur l’avantage qu’il me 
33 procure de fortir au plus rôt de cette 
33 cour.... Une des plus grandes marques. 

33 de fon peu de jugement , tft de me 
33 faire retourner en I rance. Unhomme 



33 fins crainte &: fans efpcrance , fidèle , 
33 qui n’a plus rien aménager Sc qui n'a. 
33 que la vérité pour guide efl bien daix- 
33 gereux, 33. G v 



Digiiized by Google 




M4 



Mémoires 



Cec homme auflî préfomptueux que 

Soî/carac doutoiit de rien , jugeant de 

tire i'avoit tout , prefque toujours extrême dans 
da”gîrcia/ jugemens j capable de bien fervir , 
où il n’auroit fallu que de refprit , du 
courage de l’ardeur ; plus capable de 
brouiller, où il y avoir du trouble & 
des cabales j entraîné par une imagi- 
nation fougueufe, & fe dilîimulant à 
lui-même fes écarts, avoir certainement 
été un vrai flambeau de difeorde. 
Da'.ificnron Pour le confelfeur intrigant, ilprou- 
1 écoit auili. ya bien qu’un homme de parti , maî- 
tre de la confcience d’un roi fcrupuleux , 
cft infiniment à craindre dans les états. 
Kous le verrons à fon tour rappelé 
d’Efpagne , mais pour y retourner bien 
tôt & pour y dominer. 

L’abbé d’E{^ L’affaire du defpacho étoit de na- 
ncas paroit ^ exciter encore plus de mouve- 

ne pas en- mens. L’abbé d’Eftrées écrivant à Torci , 
fe félicite de la réfo'ution qu’on a piife 
en France de n’y pas faire entrer l’am- 
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bafTadeur. Il n’a pas, dit-il, la vanirp 
de vouloir fe donner des airs de minif- 
tre en Efpagne \ il doit regarder fon Septembre. 
emploi comme un prijfcige, & un moyen 
pour mériter les grâces où il alpire. Mais 
il repréfente en raême-tems tout ce I! combat 
qu U imagine de plus propre a inlpi- cerre réfo- 
rer d’autres réfolutions. Rien n’eft de la 
mieux vu , à l’entendre , lî l’on veut 
abaifièbnner les Efpagnols : en ce cas 
il faut rappeler Orri, dont les foins, 
l’application & le travail deviennent 
inutiles , & ne fauroient produire que 
de la haine , dès que l’ambalTadeur 
de France n’eft plus à portée de le fou- 
tenir dans le defpache : par - là on ex- 
pofe le roi & la reine aux plus grands 
malheurs; d’ailleurs il fera très-difficile , 
pour ne pas dire impoflîble , que Louis 
♦ XIV conferve quelque autorité en Ef- 
pagne , après avoir facrifié un avantage 
fi précieux. 

• Il fait enfuite l’éloge de la droiture Ufaitl c- 

. . . lofcc d’Crri, 

G vj 
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' & de la bonne foi d’Orri ( attaqué par 
fon oncle comme un fripon ) j & il 
ajoute : « Pendant que madame des 
» Urlîns fera gouvernée par lui , car il 
» faut néceflTairement qu’elle le foit par 
» quelqu’un , les chofes en iront mieux 
» Sc vous verrez plus de fuite & plus 
»> d’ordre dans le gouvernement. Mais 

Confeil » pour fixer & arrêter la légéreté des 
«dangereux > . . • 

& violent. ■” lenimes , je crois que vous ciwriez 

» prendre l’ordre du roi pour écrire 
« aux parties intérelfées, qu’à la pre- 
»> micre nouvelle d’une divifion , Jans 
»» examiner davantage qui aura tort ou qui 
» aura raifon j il rappelcra tout le mon- 
y* de & fera maifon neuve ». 

Imputation II propofe encore comme un moyen 
üdicule. excellent , que le roi ordonne qu’au- 
cun François n’entretienne commerce 
fur les affaires avec les Efpagnols , & 
qu’il défende à tous les minilcres , ex- 
cepté celui des affaires étrangères , de 
\ répondre aux Lettres qu’ils recevront de 
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cette efpèce. Enfin il accufe deux finm- — — * 
mes de la coin: des plus re£peâ:ables , le * 7^3* 
duc d’Harcourt & le marquis de Pont- 
chartrain , de s’attirer la •connoifTance 
des affaires d’Efpagne , & de s’ériger 
ehacun un bureau , ou Von reçoit toutes 
fortes de mauvaifes marchandifes pour 
attirer des chalands. 

Dans cette lettre on reconnoît ai- L’abbé ne 
fément l’efprit de Louville. Elle prou- 

c ^ r pointa lara- 

-veroit feule que l’abbé , quoique plus bafl'ade. 
fouple que le cardinal , parce qu’il avoir 
fa fortune à faire , n’étoit point pro- 
pre à uneambaffadequi demandoit tant 
de fagelfe & d’expérience. Plus intri- . 
gant qu’habile & judicieux , il fera 
bientôt un nouvel exemple du mal 
infini , qu’occafionnèrent les mauvais, 
choix de la cour. 

Pour le cardinal d’Eftrées , il fou- I-c cardinal 
tint jufqu’au bout fon caraétère. Apres avec" 

‘ avoir pris congé de Philippe, vers la 
fin de feptembre , il lui demanda la 
permifiion de paffer immédiatement 
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dans la chambre de la reine , pour 
Le fnai s’acquitter du meme Sevoir. Le roi 
faifant obferver que ce n’étoit pas 
zs feptembre. l’ufage , il répondit que fon ambafla- 
de n’écoit pas de nature à raflujet- 
tir aux formalités. Son motif fe de- 
vine aifément , & il ne le déguife 
point à Torci : Je n’ai pas cru nécef- 
faire d’avoir recours à la Camaréra- 
pour cette fonclion , ni qu’il importât 
, que je me donnajfe la peine de l'avoir. 

P’.T Dans fon difcours à la reine . il glilïà 
quant qu il . . ° 

dit à la rei- à propos & en riant cette ironie ; qu’il 
auroit bien de la peine à quitter la cour 
^ d'Efpagne j parmi les agrémens & les 
dijiincüons qu’il y recevait , s’il ne la quit- 
toit pour retourner à celle de fon maître 
& de fon bienfaiteur. Cet homme hautain 
fembloit ne refpeéter que Louis XIV. 
fulté partifans publioient qu’il ^avoit 

peuple. le cœur & la confiance du peu- 

ple de Madrid , & que fon départ * 
feroit de fdcheufes imprelïîons. Ill’avoit 
lui* meme doniié à entendre dans une de 
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fes dépêches *• Je ne fais pas , dit la — ■ — •* 

M princelTe des Urfins , comment cette LZ^inceiTe 
>» menterie peut s’accorder aux 
» qu’on a jetées dans fes propres fe- i? feptembie. 
, » nêtres, aux infultes qu’on a faites 
» à fes domeftiques dans fa propre 
» maifon , & au carnage que la canaille 
» fit ces jours palîes des gens de fon 
» écurie «». Il étoit encore à Madrid 
le I O odobre j il en partit fans avoir 
voulu prendre congé de la reine en 
cérémonie. 

La défiance mutuelle de la princef- Scntimcns 
fe des Urfins & du nouvel amballa- 
deur , fans paroître encore avec éclat , dcur. 
perce dans les lettres qu’ils écrivent 
à Torci « Je ne crois pas , dit l’un , L’abbé d’Er- 

/> • • • / » 11 • r trécs à M. de 

»» que ce loit par amine qu elle ait iou- xord. 

» haité que jedemeurafle ambalTadeur j ^ ©aob. 
» je ne fuis redevable de cet état qu’à 
» vous , à ma fouplejfe & au bonheur 
>j que j’ai eu de profiter des conjonc- 
» turcs. Madame des Urfins hait fi fort 
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Junte pro- 
poféc par 
madame tics 
Urlins» 



La princefTe 
«les Uriini à 
M. de Torci. 
7 o^bre. 



i(jd Mémoires 
« M. le cardinal d’Eftrées , qu’il eft dif- 
>j ficile qu’il ne retombe pas quelque 
« chofe de cette haine contre moi ■». 

Il n’oublie rien pour perfuader qu’elle 
êc Orri veulent gouverner feuls , qu’il , 
eft dans la difpofttion de les lailTer faire , 
fe voyant forcé de vivre plutôt en 
courtifan qu’en ambaftadeur. 

Sa lettre du 1 1 feptembre , donc nous 
avons donné le précis , & par laquelle 
il confeilloit des partis violens y avoir 
été ouverte en préfence du roi d’Ef- 
pagne. Ainfi on ne pouvoir pas être 
dupe de fes démonftrations extérieures. 
Du refte, la princelfe des Urfins four- 
nit elle -meme la preuve de la part 
qu’elle prenoit aux affaires. Elle dé- 
veloppe dans une lettre à Torci le 
plan d’une junte , où Philippe devoir 
renvoyer en particulier l’examen des. 
projets d’Orri. Médina-Céli, Aguilar, 
Montalto, le préfident de Caftille,Ie 
duc de Vérâguas & le comte de San^ 
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Eftevan écoient les fujets propofés, &: : 
parmi eux il en falloir choifir quatre. 

Elle donne fon avis fur le choix; elle pré- Elle Wîme 

_ J , J f. „ .la dihinc- 

tend qu on perdra tout^Ji l on continue 

à faire la dijlinclion odieufe des gens 
lien Intentionnés d'avec ceux qui ne nés, 
le font pas. Elle obferve qu’on a dû 
croire en France , d’après tout ce qui 
s’ccrivoit , que la moitié de l’Efpagne 
au moins crieroit fi le cardinal Porto- 
carréro fe retiroit des affaires ; que ce- 
pendant , excepté Léganez & le mar- 
quis de Palma j tout le monde s’en 
léjoiiit : ce qui prouve bien que l’er- 
reur ou la malice avait établi cette opi- 
nion. 

Il eft fort important de connoître 
les relations contradiétoires quipartoient Importance 
de la cour d Llpagne : on voit par-la 
les motifs qui détermfnoient celle de çon- 
France ; & l’on peut juger enfuice , *'^^'^**^*^^^^** 
. par les effets , de la fageffe ou de 
l’imprudence des réfolutions.C’eft ce qui 
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louis XIV 
change il’a- 
vis fur le 
dcfpacho. 



Lettre du i o 
odobtCi 



Il annonce 
des réfolv- 
tions extrê- 
mes , a les 
François fe 
divifent cn- 
cotc. 
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me décide à rapporter tous ces dé- 
tails. 

Le projet de junte ne S’exécuta point, 
non plus que celui de lailTer aux. feuls 
Efpagnols les foins du defpacho. Louis 
XlV écrivit à Philippe ; « Pulfque 
M vous defirez que l’abbé d’Eftrées en- 
» tre dans votre defpacho , je lui or-^ 
»» donne de vous obéir. 11 eft bien im-. 

» portant que vous donniez au plus tôt 
•» une forme à ce confeil, en y ap-t 
t) pehnt , comme vous avez réfolu , 
M le prélident de Caftille & le mar-. 
» quis de Mancéra •>. Le roi déclara 
en méme-tems la conduite qu’il veut 
tenir en cas de nouvelles brouilleries. 
<« Prenez-garde , je vous prie , à main^ 
N> tenir déformais , s’il eft poftible , 
M l’union entre les François que vous 
>j avez auprès de vous. Leurs divifions 
.> ont porté jafqu’à préfent un Ci grand 
w préjudice au bien de vos affaires , 
»> que nous ne devons plus les fouffrir j 



D^itized by Google 




POLITIQUÏS ET MILITAIRES. I(>} 

>» ôc je VOUS a{Ture que s’il paroît en- -2 

*» cote quelque méfintelKgence entre 
»> eux , je prendrai des résolutions ex~ *' 

» trêmes à leur égard. Je fuis perfua- 
** dé que voits fuivrez mes fenrimens ». 

Paroles d’aurant plus remarquables 
qu’elles eurent de grands effets : c étoic 
le parti que le nouvel ambaffadeur avolt 
confeillé, fans prévoir à quoi il s’ex- 
pofoit lui-mème en le confeillant. 

Les événemens du dehors firent quel- Événemens 

J* ^ J*/* 1 • rt* éii éclîüi's. 

que diverlion aux dilcordes intelttnes. 

Le maréchal de Villars, uni à l’éleéteur 
de Bavière , remporta ur,e grande vic- 
toire fur les impériaux à Hochftet , 
champ de bataille qui devint fi fu- 
nefte l’année fuivante. Quelques jours Les Pié- 

V -O • 1 /• U mon rois if é- 

apres cette vidtoire , le 29 leptembre, farmés par 

V endôme défirma dans fon camp les Vendôme. 

troupes du duc de Savoie , &: marcha 

vers fa frontière pour exiger de lui de|^ ' 

furetés de fes engagemens. On voulut 

prévenir l’effet de fes négociations avec 



\ 
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les ennemis ; on ne fit que le décider 1 
*7°^ fe déclarer contre les deux, couronnes. 
La guerre Déjà l’empereur avoir proclamé l’ar- 
cer^c'u Por- chiduc Charles , roi d’iifpagne , &c l’a- 
tu£al. voit envoyé en Hollandc^où il devoir 
* s’embarquer. Louis XIV ne croyoit 

pas qu’une démarche fi hardie pût êtrè 
fi prompte. Il fe détermina dès-lors à 
faire commencer les hoftilités contre 
le Portugal. La haine des Efpagnols 
pour les Portugais j la bonne volonté 
qu’ils venoient de témoigner en repouf- 
fant les Anglois, qui avoient, tenté 
quelques defeentes fur les côtes j les 
préparatifs quoique infuffifans qu’oii 
avoir fait depuis l’arrivée d’Orri , lui 
perfuadoient qu’on pouvoir fe montrer 
avec avantage. 

Quand Phi- En marquant fes intentions à Philip- 
la l’avertit de ne pas encore fe 

tète de l’ar^nettre à la tète de fes troupes, Dif- 
Louis XIV ” julqiia ce que le prince de 

“ Sterclacs ait rétabli la difeipline > & 
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♦5 qu’il foit bien alTiiré de leur fidélité. — ' 
»ï 11 ne faut pas vous commettre mal- ^7*^5* 

»> à-propos à d’autres périls que ceux 
»5 qui font ordinaires à la guerre j». Le. 
prince de Sterclaes étoit un général fla- 
mand qu’on avoir fait venir depuis peu, 
faute d’Efpagnols aflez dignes du com- - 

mandement. 

Prévenir le roi de Portugal , paroif- Raifonj 
foit l’unique moyen d’empccher les 
fuites d’une irruption des ennemis : par- 8^1. 
là on fixoit la guerre dans un lieu cer- 
tain, & l’on n’avoit plus à craindre 
les entreprifes qu’ils pouvoient faire 
de différens côtés : les Portugais fe 
trouveroient ^probablement peu en état 
de fe défendre ; leurs alliés feiroîent 
fort déeoncertés de fe voir obligés de 
les fecourir, au lieu de marcher en ^ 
Efpagne pour y faire des conquêtes fa- 
ciles : il n’y avoir point d’apparence que 
l’archiduc put arriver avant le mois de 
décembre j il pouvoit même trouver 
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fi- J des embarras imprévus pour fon voyage : 
alnfi le moment éroic favorable aux 
armes efpagnoles. C’eft le raifonnement 

X3 udiob. jde Louis XIV dans une de fes dépêches 
à l’abbc d’Eftrces j raifonnement très- 
jufte , pourvu que Philippe , qui ne man- 
quoit pas d’ardeur à cet egard, eût réelle- 
ment les forces & les moyens nécellaires. 
Ma^s on Mais fambalTadeur infiftoit fur la 
forccs^enEf d’avoir des troupes françoifes : 

pagne. il difoit que fans un puilTant fecours 
on ne pourroit pas fe défendre j que 
l’archiduc , une fois maître de Madrid 
& des confeils, le feroit de toute la 

L’abbé a*Ef «■'on^rchie , parce que les Efpagnols , 
treés au roi. nui ont une fl Qrande yénération pour 

17 & ijoü. ' * . , -n' I c 

leur roi , n en connoijjent que le nom , g» 
' . reçoivent tous les ordres des âonfeils , 
qui feroient alors par nécejjlté tout ce 
ou on exigerolt d’eux que les peuples 
fuivroient la loi du plus fort j que tout 
le monde en éroit perfuadé. Efieélive- 
ment comme les troupes manc]uoient de 
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paye , les défertions fe mulciplioient à - ' 

l'infini. Philippe alTure de fon côté que ‘7?’* 
la plupart des loldats font tout nus ^àLouisxiv, 
que fes places font prefque dans le ^ 
meme état qu auparavant , que fon 
projet d attaquer le Portugal eft démon- 
tré impoifible, &: il répète que c’eft le car- 
dinal d’Eftrées qui l’a précipité dans cet • 
abîme. Comment réparer le rems perdu? 

Le dcfpacho étant formé , & le nou- Droits de 
vel ambairadeur y entrant \ on fe mu à maifon 

exp^-dier les aflaires. Il y en avoir une reconnus, 
fort inrerefiante pour la maifon d’Or- L’abué tl’Ef- 
léans , qu’on termina fans difficulté, & 

Le teftament de Charles II n’appeloit ^ 
point cette branche à la fucceffion. Le 
duc d’Orléans réclamoit fes droits , & 
defiroit qu’on les reconnût par un aéle 
en interprétation du teftament. Cet ade 
rappela tous les defeendans de Marie- 
Thérefe ôc d’Anne d’ Autriche , chacun 
dans leur rang fans nommer perfonne. 

Les confcils de Caftille , d’Aragon & 
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— — — d’Italie le revêtirent de toutes les for- 
^703. malités. Comme Louis XlV l’avoit lol- 
licité lui-même , les Efpagnols en con- 
clurent avec joie, qu’il ctoit bien éloi- 
gné de prétendre jamais réunir l’Efpa- 
gne à la couronne de France. 

Etabli iTc- Cçcte afEiite finie , on fe hâta de 
ga^rïes po'^**^voir à la fureté du roi. La princefle 
corps. des Urfins, l’ambafTadeur & Orri s’af- 
iVid. fembloient tous les jours, délibéroient 
fuf ce qu’il -falloit changer ou régler, 
& tout fe faifoit en conféquence de 
leurs délibérations. Il fut rcfolu de for- 
mer fur le champ quatre compagnies 
de gardes-du-corps , comme celles de 
France , chacune de deux cents hommes ; 
les deux premières compofées du régi- 
ment des gardes-à-cheval , dont les of- 
ficiers avoient été mal choifis \ la troi- 
ficme , des moufquetaires , qui dévoient 
être calTés , pour qu’ils ne prétendifFent 
* plus marcher les premiers, & rétablis 

enfuite avec une augmentation de cent 

gentilshommes 
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gentilshommes flamands j & la qua- 
trième levée en Italie. Le connétable *7®^* 
de CaftUle , le comte de Lémos vice- 
roi de Sardaigne » le prince de Sterclaes 
& le duc#ie Popoli , furent les quatre 
capitaines défignés. ( Le premier re- 
mercia, & le duc d’Aytone eut une 
des compagnies. ) On faifoit venir un Autres garj 
régiment de gardes Wallones; on ré- 
folut d’en former un de gardes efpa- 
gnol,es , pour ôter tout fujet de jaloufie.. 

Comme le préfldent deCaftille fembloit 2^4 ontellan® 

ne pouvoir remplir les fonctions de fa 
charge , on deftina la préfidence au com- tille» 
te de Montellano , qui n’étoit ni grand 
d’Efpagne , ni de la plus haute naiflan- 
ce , par conféquent moins difficile qu’iiii 
autre à révoquer, s’il fe comportoit mal. 

Orri avoir déjà fait quelques régie- Opérations 
mens utiles pour habiller & entretenir ^ 
les régimens ; il avoir retrànché l’abus . , 

des furvivances : il avoir ^ait donner un ’ ■ ' 

collègue à Rivas , & féparer le dépar-‘ 

Tom.IIL H 
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tement de la guerre. L’elTentiei étoltde 
1^03. trouver des fonds. 11 deinandoit qu’on 
lut cédât , pour lentretien des Houpes 
les droits fur le tabac , le retranche- 
ment des penfions, & divers impôts , 
jufqu’à la concurrence de douze millions 
de notre monnoie. Le confetl d’état fut 
affemblé , afin de cimenter plus foli- 
dement ce que l’on vouloit établir. Phi- 
lippe y parla fort bien , & ordonna l’exa- 
men des mémoires où le financier .dé- 
f veloppoit fes projets. ■ ' 

L’ambafTa- La dépêche de l’abbé d’Eftrées au 
gner 7 novembre, qui con- 

dcpêcheàlatie;it jqus ces détails, fut fignée par la 
dcs^Urlfns. princtfle des Urfins & par Orri; nou- 
veauté fans exemple, que l’ambafiadeur 
imagina fans doute comme un moyen , 
..i du de fe mettre à cbuvert, ou de ten- 

dre un piège à la princeflTe. 

Elle fc dot> Celle-ci fut bientôt avertie qu’on la 
un^P^iége! blâmoit d’avoi^ figné. Elle s’en ctoit 
longrtcms défendue, quoique l’abbé 
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îai 4îr que c’étoit une choie nécelTaiie , 
pour détruire tout ce que les donneurs 
d avis pourroient mander contre • les 
promotions. Elle fe plaint à Forci, que 
depuis ■ le départ du cardinal , on la 
falTe entrer malgré elle dans prefque 
toutes les afifaires ; elle demande un or> 
dre précis de ne fe mêler que de la mai- 
son de .la reine ^ elle foupçonne l’am- 
•baflàdeur d’avoir eu l’intention de la 
Faire palier , auprès des miniftres , pour 
une femme qui veut partager fon em- 
ploi. Ainlî fe développoient les femen- 
ces d’une nouvelle brouillerie. Lo\iville 
nétoit pas encore parti, quand cette 
dépêche s’écriyoit en Efpagne : il eut 
.part fans doute au projet de l’abbé d’^- 
' crées, lî ce fut réellement un piège 
tendu , comme tout engage à le croire. 

Il eft certain que, fous de faulTes 
apparences d’union , la déhance ÿc l’ai- 
greur deveiwient plus, vives de jour 
en jour. La princelTe ne doutoit point 

Hij 
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ter. 
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— — ^ que le cardinal n’eût juré fa perte , 
*703* que l’abbé n’y travaillât fourdement j 
elle en tcmoignoit déjà fon chagrin 
Sc parloir de retourner à Rome. L’am- 
balTadeur l’accufoit en même-tems de 



lettre «tu 14 
•orembre. 



fe vanter d’avoir décacheté Sc lu fes 
lettres : il s’étonnoit qu’elle osât en tirer 
une matière d’accufations j il conjuroit 
Torci, en cas qu’il fût queftion de fou 
rappel, d’empècher qu’on rie le déshon- 
norât , ce qui arriveroit infailliblement 
fi le roi ne lui donnoit pas quelque 
marque publique & folide de fatisfac- 



I 



tion. ' > 

découvre îc Pfiilipp® lui-même va expliquer , dans 
myflère à une lettre â Louis XIV , ce myftère 
Louis XIV. i^j.Qncevable, dont l’éclaircilTement peut 
'feul répandre du jour fur les nouvelles 
intrigues qu’on formoit alors. Les ma- 
nèges de cour fe dévoilent tôt ou tard, 
& ce qu’ils offrent de plus odieux eft 
«ne leçon pour la poftérité. 
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Lettu de Philippe V à. Louis - XIV, 

«Votre majefté> déplorant par 

» lettre du 1 4 novembre , les triftes ef- jg confier 

»> fets (Qu’elle 'Voit de la divifion^ qu’il 

»> y a eu ici entre les François , m’ob- Leute dw » 

9» ferve la néceflité dont il eft pour mon 

»> fervice, que ceux que j’ai auprès de 

9» moi foient unisj & vous me dites 

9> que je vous aurois fait plaifir de vous 

w apprendre ce que je vous ai mandé 

9» avoir .vu par moi-même , que je ne 

9> dois vous en rien cacher , & qu’il 

9> eft trop important que vous foyez 

9> exaélement informé de tout. Je fuis 

9* fâché de vous avoir donné lieu de 

9> me prelTer fur cela, car je voulois évi- 

9> ter de vous en rien faire favoir. 

« Je vous dirai donc que le cardinal Manèges 
„r« , . r pour perdre 

9» d Eftrees ayant mis en œuvre Ion ne- oaubcntoi^ 
veu & Louville, pour brouiller le P. 
ij Daubenton avec la princefle des Ur- 
*9 fin?, & enfuite fe fervir de lui pour 

Hiij 
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^ t me prévenir contre elle & me broull- 
^7^3* „ 1er avec la reine, il eut le chagrin 
» de voir que cela avbh: produit 'un 
»> effet tout contraire ; car Tabbé d’Ef- 
' » tréçs & Louville m’avertirenc^de cetre 

» menée ,• & après m’avoir développé 
*» tout le myftère du changement de la 
» conduite de mon confèlTeiir, ils me 
w firent voir la néceflité de m’en dé* 
» faire ; m’affurant que par-li tomes 
» les tracafferies du cardinal prendraient 
» fin, & qu’ils fe trouveroient en état 
» de vivre dans une parfaite union avec 
» la princelTe des 'ürfitis. Vous avez- vti 
• » par mes lettres avec quelle bonne foi 
» j’ai donne dans tciït cela. 

Comment »» Ea réfaliition que j’avois prife fitr 
les fauiferés „ jg Daubenton, fit connoître au car- 

sétoiciudé-- 

couvertes. »> dînai quil setoit trompe j it connut 
« que fôn neveu y avoir part'. Pour s’en 
»j venger, & ne pas le laifler en ét.at de 
>» vivre ici plus tranquillement que lui , 
fl il ne voulut pas lui donner le cems 
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*s d’affermir la bonne intelligence qui* 
*> paroidbic entre lui & la princeffe des 
» Urfinsÿ & il fit tant que la princeffe 
"»» fur avertie que L’abbé écrivoit joutr 
«9 nellentenc contre elle. £lle nous en 
»» informa la reine & moi ; Sc comme 
*• cela fe paffâ le jour même que la- 
;»» reine & moi vous avions écrit pour 
• »» faire encrer Habbé d’Eftrées dans le 
»» defptTcho j]e voulus fur le champ être 
» éclairai de la vérité. Je changeai l’or- 
M. dre pour le départ du courrier y ôc 
n m’étant fait apporter toutes les lettcesi 
«K j'ouvris^ celle que rabljC’d’E&rées écrii- 
» voit au mar-cjluis deToEci,.& j’y trour 
» vai qu’il y repré fentoit la conduite 
I» de la princellè des Urfins pleine de 
n perfidie & de trahi£bn6ÿ.& que bien 
M loin qu’il & dans les. fèntimens de 
tt- reconnoÜïànce qu’il me témoignoic 
« tous les jours pour elle , connoilïànr 
i> que c’étoit à fa follicitation que je 
» l’avods- demandé pour ambairadeur , 

H iv 
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M 

99 

19 

Grief con- 
tre le nou- 
vel ambat ** 
JÛulcur. ^ 

»> 



& qu’acSluellement c’ctoit fur fes re^ 
préfentations que je vous priois de 
le faire rentrer dans le defpacho ^ 
il avoir toujours une haine impla- 
cable contre elle > & tous les mépris 
imaginables. 

»» Mais ce qui m’offenfa davantage 
fut l’artifice avec lequel il demandoit 
au marquis de Torci, que vous nous . 
écriviflîez à la reine & â moi des me- 



n naces contre ceux qui ne ^vivroient 
*» pas ici en bonne intelligence avec 
» lui : car par-là il fe rendoit en quel- 
»» que façon le maître de vous en man- 
»» der ce qu’il voudroit, & de voùis 
» faire prendre des réfolutions extrêmes 
M contre eux , fur , toutes les fuppofî- 
» tiens qu’il voudroit vous faire. . . Je 
» vous parle ainfi par l’averfion natu- 
» relie que j’ai pour le menfonge & 
» pour les menteurs. 



Demande 
modérée du 

^oi. 



» Je ne vous demanderai pas de le 
» rappeler, parce qu’outre que j’ai un« 
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» vraie confufîon de m’êcre crompév, 

» c’eft q^ue dans les conjonctures pré- 
fentes le moindre changement auroit 
0 fes conféquences ; mais je vous prie 
»y de lui faire favoir qu’il ait à fe gou- 
»> verner de manière , que je n’aie point 
» fujet de me plaindre de fes artifices. 

M Je vous l’ai demandé pour ambafla- 
tt deur : qu’il le foit j je vous ai prié 
» qu’il entre dans mon defpacho : qu’il 
I» y refte; mais que ce foit fans d’au- 
w très vues que celles de votre fervice 
»» & du mien j & qu’il renonce aux 
M intelligences & aux vues avec lef- 
19 quelles fon oncle eft parti pour dés- 
» honorer la prfncefle des Urfins, qui 
» nous eft fi nécedaire à la reine â 
» moi , & pour perdre Orri qui tR- 
»> vaille fi utilement & avec une fi heu- 
9» reufe approbation, &c. ». , 

Philippe faifoit pafTer cette lettre par Démarche 
la voie du P. de la Chaife , afin qu’elle 
c’eût aucune fuites & que le nouvel ccrtedcsUr» 

H T ■ 
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On lui té- 
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pendant la 
plus grande 
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ambalîadeur ne reçût pas, comme lôn 

oncle, des avis de Verfailles qui puf- 

fent l’envenimer. Mais la princefîe des 

Urfins avoit envoyé au duc de Noir- 
« 

moutier , fon frere, une copie de la 
lettre de l’abbé , avec des apoftilles de 
fa main , pour qu’il en fît part au mt- 
niftre de Louis XIV. Elle vouloir lui 
prouver qu’elle connoilîbit bien les dif- 
pofitions de fes ennemis , 5 c que fa 
conduite à leur égard mériroit plutôt 
des louanges que des reproches. Cette 
démarche ne pouvoir que déplaire. Torci 
ne lui diflimula point fa furprife de ce 
qu’une lenre de l’ambafladeur avoit 
palTé en d’autres mains que les fiennes 

t r de lui être rendue; renouvelant 
leurs fes aflTurances qu’il étoit bnen 
éloigné de prendre parti contre elle. 

Tout donne lieu de croire' qu’on 
’penfoit aux moyens de la rappeler. Ce- 
pendant on lui témoigna plus de con- 
fiance que jamais. « J’ai demandé à 
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»» S. M., lui dit le miniftre, fi je vous tiSiriJiJïS 
» lépondrois de continuer à vous mêler lc«cc nù îs 
** des affaires , ou fi je vous confeille- 
»» rois , comme vous le demandez , de 
t> vous borner au fimple détail de la 
» maifon de la reine. La réponfe que 
» j’ai eue , a été qu’étant aufîî éclairée 
» & aufli bien intentionnée que vous 
»> l’êtes, ce que vous feriez feroit tou- 
» jours le mieux. Aiwfi, madame, c’eft 
« à vous-même que le roi s’en rap^ 

» porte , vous croyez bien que je 
» n^ajoucerai rien à fon jugement ». 

Les embarras du gouvernement entrai- InconA?- 

r' /-'v • qu^ncc: du 

noient ces inconltquences. On î^voit f 

mis la princeffe des Urfins dans le cas • • 'K 

de fe rendre nécefîàire j on l’autorifoit 

à le devenir toujours d’avantage; & 

l’on crut enfuite pouvoir rétablir l’cwrdre 

par fon rappel ; ce qui étoit encore 

plus inconféquent. 

• La défiice d’un 'corps de cavalerie Louis fc 
tjue le général Vifconti mcnoit au fe^ cn^T" a«.s 
• ^ Hvj 
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1703. cours du duc de Savoie, la prife de 

E^apic de Bourgogne , la 

bataille de Spire gagnée par le maré- 
chal de Tallard, & fuivie de la prife de 
X-andau, changèrent les difpofitions de 
Louis XIV à l’égard de l’Efpagne, où 
- jufqu’alors il n avoir pas voulu envoyer 
de troupes. Philippe lui demandoit 
inftamment au moins fix mille hommes 
d’infanterie , & les Efpagnols en gé- 
néral defiroient ardemment un fecours 
dont ils fentoient la nécelüté^ d’ail- 
leurs on difoit publiquement en Hol- 
lande que , fl l’entreprife fur l’Efpagne 
ne réuflilToit pas, il faudroit bientôt 
Tl nom- finir la guerre. Ainfi la principale at- 

me Bcrwick fg tournant de ce côté-U , Louis 

pour les 

commander réfolut d’y envoyer un corps de trou- 
te roi i pes , & choifit pour le commander le 
l^abbé d Ef- Berwick , fils naturel du roi 

adicemb. Jacques. Il jugea que ce général feroic 
plus agréable aux Efpagnols qu’un Fran- 
çois. Il envoya •d’avance Puiségur , o f- 
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ficier diftingué, pour donner des avis- 
& des projets fur ce qui regardoit le 
fervice militaire.* Voilà donc une nou- 
velle carrière ouverte aux François en 
Efpagne. On pouvoir efpérer qu’ils y 
réulîîroient mieux dans la guerre que 
dans la politique. 

En conféquence , Louis non-feule- U recom- 

. mande àPhi- 

ment approuvoit que Philippe allat voir Uppc 
fes troupes, & fe mît à leur tête: mais"l®"V 

* J • 1 I r • 

lui recommandoit de le faire peu depagnols. 

tems après l’arrivée de Puiségur , don- id. 8 décemb. 

mnt pour raifon qu’il feroit plus le 

maître hors de Madrid , & que tout 

s’expédieroit plus vîte , parce qu’il ne 

feroit pas obligé de recourir aux diffé- 

rens confeils , ni d’avoir pour eux les 

mêmes égards. • 

Quelles épines les formalités efpa- , Formafi- 
, -Il t»-'® qui cm- 

gnoles ne pouvoient-elles pas mettre pèchent die 
effeélivement dans les affaires ? Nous en 

diencc à 

trouvons ici un exemple remarquable. l’ambafTa- 
J-a république de V enife avoir envoyé 
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an ambafTacieuT pour reconnoître Phr- 

lippe V j mais depuis long-tems qu’ri 
fe trouvoir à Madrid , il ne' pouvoit 
avoir audience du monarque. Les con- 
feillcrs d’état, prcrendoient qu’il devoir 
âtiparavanc leur rendre vilite, 8c cette 
prétention l’emportoit fur toutes les 
raifons d’état. 

SentimciK Louis XIV ne jugea point à propos 
XIV f^F°cct mcler d’une pareille difpute. fl 
, écrivit feulement à l’abbé d’Eftrées que 
le roi d’Efpagne en devoir prévenir les 
fuites; que les Vénitiens fepkignoieid; 
que peut-être ils failiroient l’occafion de 
réparer en quelque forte , à l’égard de 
l’empereur , leur refus de reconnoître 
l'archiduc ; 8c qu’il feroit fâcheux 
qu’une prétention frivole , qu’on difoic 
même contraire à l’ufage , leur fît rap- 
peler leur miniftre. Mais les petites 
chofes font fouvent facrifier les grandes. 
'Ayant appris que les V énitiens vouloient 
abolir les franchifes des ambalTadeurs^ 
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Louis manda’ aufficôt qu’il Falloit fuf- 
pendre les négociations fur l’affaire 
d’Efpagne, C ■ 

Puifégur venoic d’arriver à Madrid j 
5^ déjà l’abbé d’Eftrées qui le logeoic , Sc 
qui alTuroit que leur façon de penfer 
écoit la même , écrit âvec pKis de viva- 
cité contre le gouvetiaement efpagnol. 
Selon fes lettres , il eft abfolument né- 
celTaire que le roi de France fe rende 
maître de ce gouvernernent ÿ qu’il dif- 
pofe de prefque toutes les grâces : du 
tems du fameux Triumvirat » il n*y a 
pas eu plus de profcriptioas & moins de 
liberté que dans . celui-ci, ( L’unique 
preuve qu’il apporte , c’eft qu’on ouvre 
les lettres , & que l’on a défendu l’en- 
trée du palais à un monfieur Martin, 
chapelain d’honneur , correfpondant du 
cardinal d’Eftrées.) On doit lî peu comp 
ter fur Orri , que lorfqu’il dit n’avoir 
point de fonds , on eft tenté de croire 
qu’il n’en manque pas j & au contraire 
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quand il dit en avoir , on eft porte â 
croire qu’il en manque : tout ce qu’il a 
fait ne vaut rien : c’eft le plus grand 
impofteur du monde : lui & fa cabale 
font écrire & faire au roi tout ce qu’ils 
veulent , & abufent également de la 
confiance de la reine. 

Éloges Telles étoient les relations de l’am- 
b^fiitleur , tandis que Philippe regar- 

îeurs. doit comme un enchantement , qu’Orri 
lui trouvât de quoi entretenir une armée 
nombreufe ; qu’il eût payé plus de deux 
Philippe v millions de, dettes , fans toucher à ce 

i Louis XIV. . ^ / * 

loiauTier. qui reftoit de la flotte , & fans que 
l’argent manquât pour les dépendes 
courantes j enfin , qu’il eût mis en peu 
de mois dans les finances & dans -les 
troupes un ordre qui paroiflbit impof- 
fible. Quels que fuflent les fuccès de ce 
financier, la prévention les exagéroit 
fans doute d’une part, comme de l’au- 

_ 1. tre , elle les faifoit difparoître. L’abbé 

Contradic- ’ ^ / 

non fmga- d’£flrees ne fe fouvenoit donc plus qu’iJ 

licrc. 
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avoir loué peu auparavant Orri , comme 
plein de droiture & de bonne foi ? Quand ^704* 
on juge d’après les pallions , on fe con- 
tredit d’un jour à l’autre , & l’on ne 
s’en doute point. 

11 étoit impolïîble qu’une brouillerie on lîip-* 
avec l’ambalïàdeur n’entraînât de nou- 
veaux troubles , que les cabales du France ïoit 
palais ne filTent beaucoup de tort aux 
affaires. Puifcgur avoit écrit , comme 
l’abbé d’Eftrées , qu’il falloir nécef- 
fairement que Louis XIV gouver- 
nât l’Efpagne par fes confeils.. Il citoit 
l’exemple des Pays- bas , où rien ne fe 
faifoit que par fes ordres. Mais quelle 
différence à tous égards ! & pouvoit-on 
efpérer après tant d’expériences contrai- 
res , de vaincre les difficultés fans nom- 
bre qui renailfoient les unes des autres ? 

Torci fait connoître par fes réponfes , Cette faulTe 
qu’on entroit dans ce fentimeÉ. On fe Jof' 
plaignoit que les affaires d’Efpagne de- torci à m. 
yinlTent un myftère pour la cour de 



gouverner 

[’Efpagnc. 
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Frinee : on fe défioit de^ la princeffe des 
Urfînsj on cherchoit les moyens de 
préfider air gonvetnement , & on ne 
iàvoir encore comment le faire , à mdm 
que la campagne nen fournît des octcp- 
' ' fions. Le roi fait qui les Sfpagnols U 
défirent très-ardemment , dit le min iflxe ; 
& en vérité il faut admirer la patïenct 
qu’ils ont j mais il peur être dangereux 
de la pouffer à Ü extrémité. 

Ri foin- L’efpèce d’inquifition que la cour 
ttT^con'trc exerçait en ouvrant îes let- 

la princede très J la confiance ôtée à Fambaffàdenr 
es Urfins. Philippe demandoit enfin le ntp 

pe! ; leff plaintes- d: les- avis- qu’on rcce- 
voit par différentes voies j les rapports 
du cardinal cTEftrées qui pouvoir beau- 
coup a Verfarlles, firent prendre une 
réfblurion vigoureufi , dès que le mo- 
ment ^rnr favorable pour Fexécurer. 
Philippe étüit parti au commencement 
de nntars , quelques jours avant l’arrivée 
de Farchiduc à Lisbonne j la reine ref- 
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toit à Madrid , n’ayam pu obténir , 
itralgré les iftftantfes , d’aller dans une 
ViUe près de l’armée j up c«>rp« conli- 
dcrable de troupes françoifes ,• com^ 
mandé par le duc de Bêrwick, mar- 
ehok avec les troupes efpagnoles. Alors 
on envoya des ordres pour faire fbrtir 
il’Efpagn& la princefife des Urüns; ôc , ' 

CCS ocdires meme ferofït juger que rien , 

«e. paroi doit plus diffîcile. , 

: Vôki le plan d’opérations que Louis Pourquoi 
XIV prefcrit à fon anatairadeur. U dit Louis XI V 
id’abord : « Les plaintes contre la pnn- circonftan- 
jï cede des Urfins font montées à tus ^^cutiopî 
'» tel point , qu’il eft enfin néceflaire de j ç joi à l’ab- 
y> prendre un dernier parti. Je vois le 
>» mal que produit fon féjour en Efpar 
» gne ^ & le tems eft venu de l’en retirer. 

H J’auTois moins différé , fi j’avois feu- 
» le ment confulté le bien des affaires; 

9j mais il falloit attendre que le rué 
» d’Efpagne fut pani de Madrid : j’avois 
se lieu de prévoir qu’il ferait trop fea* 
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n Tible aux larmes de la reine > qu’elles 
« pourroienc l’empêcher de déférer af- 
»» fez promptement à mes confeils*. il 
» étolt par conféquent à propos de dif* 
« fêter jufqu’â ce qu’il fût éloigné d’elle, 
« & que la raifon feule pût agir fur fon 
jvefprit». 

L’ambalTadeur a ordre de concerter 
avec Berwick & Puifégur les moyens 
de perfuader Philippe , & ceux d’alTu: 
rer une prompte exécution. Ils pourront 
admettre à cette conférence Rivas , 
comme propre à donner des vues ôc i 
fournir des expédions. Si le roi confent, 
ce qui ne paroît nullement douteux , il 
convient de charger le cardinal Porto 
carréro , ou le marquis de Mancéra, 
ou quelque autre , de prendre à. Madrid, 
les mefures néceflaires , fecrettement 
& avant que la reine foit avertie. 11 fera 
chargé pour elle d’une lettre de Phi- 
lippe, fur la néceflîté de déférer fans 

le moindre retardement aux confetlt 

« 
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du roi de France , s’ils veulent mériter 
de plus«n plus fon amitié. En cas qu’on * 7 ° 4 * 
ne puiffe empêcher la princelTe de voir 
la reine , il faut faire en forte que les 
entretiens foient courts , & qu’elle parte 
le lendemain; elle pourra demeurer 
huit jours à Akala pour les ^réparatifs 
de fon voyage. ' , 

Si le roi réfifte , « lailTez-lui voir , éiTpofi- 
. . 1-1 nons, cncas 

w continue Louis XIV , combien la que le roi 

« guerre que je foutiens pour fes 

» rets eft pefante: ne lui dites pas que je 

' a l’abandonnerai , il ne le croiroit pas j 

*3 mais faites qu’il s’aperçoive que ; 

33 quelle que foitma tendrellè pour lui, 

• >j je • pourrois , s’il n’y répondoit pas, 

'« faire la paix aux dépens de l’Efpagne ; 

<u Sc me laller enfin de foutenir une 

33 monarchie , où je ne verrois que dé- 

-33 fordres & que contradiélions dans les 

.s» chofes les plus raifonnables , que je 

33 pourrois demander ' pour fes propres 

-9 intérêts. 11 faudra que le ducde-Bei; 
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ï » wick s’«xplic?[ue dans le meme fens 
rt après vous , Sc fans que vousiy foyez. 
j> Enfin » après un pareil éclat , il faut 
» réuflir : mon honneur , limérêt du 
» roi mon petit fils Sc celui de la mo- 
» narchie y fcMît, engagés ». 

11 rappelle ■ Ces ordres étoienc pour i’ambafla- 
i’Elhécs. rnomphe,; mais la nn de 

la dépêche tempéra fa joie : « l’ordre que 
I- JJ je vous donne eftabfolument nécelïài'- 

'<« re pour mon fervice^ mais les fuites 
j> en feront défagréables pour vous. Oa 
» n’a pas cefTé de vous rendre de mau- 
'« vais offices auprès du roi mon petit* 
'» fils ; ils ont fait une telle impreffion , 
» qu’il m’a déjà mandé de vous rappeler 
.» plufieurs fois. Vous lui deviendrez 
» encore plus odieux , parce qu’il vous 
•» croira la caufe principale de l’ordre que 
"» je dorme à la princefle des Urfins:H 
Mais il lui » n’aura plus aucune confiance en vous, 
la"'fausfac- ” ^ j’avoue qu’étant fatisfait comme je 
tion. ■ J, le fais de vos fervices , je ferois em- 
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» barrafle du parti que j’aurois à pren- 

V dre , fi vous ne m’en aviez fait l’ouver- ^ 

» ture vous-même', par le défintéreÜe- 

» ment entier que vous m’avez témoigné. 

» Vous pouvez compter qu’il ne nuira 
P point à votre fortune , & qu’envoyant 
» bientôt un autre amballadeur en Efpa- 
» gne , comme j’ai réfolu de le faire , je 

V me fouviendrai des fervices que vous 
» m’avez rendus, & de ce qu’ils méritent. 

- L’ambalfadeur n’avoit pas lieu de Rcmcrcî- 

s’attendre à des affurances fi gracieufes ; 

il en remercia' Torci , reconnoiflant 

qu’il lui en V obligation tout-en^ 

tière • & il affiira le roi qu’il né defiroit 

rien tant que de mériter l’approbation 

d’un prince dont la terre adorait les 

jugemens. 

.11 n’étoit pas poffihle au roi d’Efpa- Demande 
gne de refufer ce que fon aïeul exigeoit llpp*^ 
dans les termes les plus, précis : on en 
j,iigera par la lettre même de 1 ouis XIV. 

' “ J-e vous ai donné plafieurs mar-«pî;°i'j,pfv^ * 

juatk 
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ç— ^ » ques de mon amitié j mais je crois 
*7°4* „ qu’il n’y en a point de plus forte , 
M que de furmonter enfin la peine 
»> que j’ai eue à vous demander de 
M renvoyer incelTamment ^la princelïe 
M des Urlins. Ne balancez pas à pren- 
» dre cette réfolution ; il y va de tout 
» pour vous. Contribuez au moins â 
» calmer l’intérieur de votre royaume» 
w tandis que j’emploie toutes mes for- 
j> ces & mes foins à foutenir pour vos in- 
» téréts une guerre aufli pénible. On vous 
j> cache ce que j’apprends d’une infinité 
» d’endroits non - fufpeéts. J’inftruis 
»> l’abbé d’Eftrées de ce que vous de- 

Paroles 9 vez faire. Je me rapporte à ce qu’il 
AOidevoient o, • r • r j' 

fcÎFraycr. *** ^ J® perluade que 

M vous me croirez , dans une conjonç- 

» ture , où votre perte feroit le fruit 

f) de la réfifliance que vous apporteriez 

f» à mes confeils. Communiquez, je 

w vous prie , ma lettre à la reine : je vous 

' _ M adrede celle que j& lui écris. 11 faut ■ 

• • » que 
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ir que V. M. nomme inceflamment une ■ ■■ 

» camaréra - mayor. Labbé d’Eftrées ï7°4* 

» vous en propofera quatre pour en 
JJ choiflr une dans ce nombre. Je fonge 
» à vous envoyer un autre amba0àdeur : 

» je fouhaite qu’il foit de votre goût : 

J» je vous alTure que je n’oublie rien 
^ JJ pour votre intérêt & votre fatisfac- 
. JJ tion JJ. ' 1 • 

Dans fa lettre à la reine, Louis Exhorta- 
déclare qu’il n’exigeroit pas le renvoi 
de la princefle , s’il n’étoit abfolument 
nécelfaire j qu’elle pourra venir en 
France , ou retourner en Italie. « Je 
JJ m’alTure , dit-il , que V. M. accou- 
jj tiflnée à fe lailfer conduire par la 
JJ droite raifon , ne lafuivra pas moins 
JJ en cette occalion que dans toutes les 
- JJ autres de fa vie, & qu’elle me don- 
j» nera un nouveau fujet de l’eftimer 
JJ encore davantage & de l’aimer plus , 

JJ tendrement jj. 

Philippe , quoique pénétré de dou- Châtcaa- 
Tom.llI. I 

V 
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!?r— T?? leur , ne fit aucune réûftance. On charr 

, eea d’exécuter les ordres à Madrid, 

de rcxécu-^ - 1 • I -1 

non des or- non un hipagnol , mais le marquis de 

Châceauneuf qui revenoit de ^négocier 
en Portugal : il reftoit autorifé auprès 
de la reine, tandis que l’ambalïàdeur 
fiiivoit le monarque. L’efprit d’intri- 
Soupçons gue & de défiance régnoit fi fort , que 
ftJeur. Jlabbc d Ellrees loupçonnoit déjà ce 
L’abbé d’Ef- ”^^niftte de fe mêler dans les cabales 
'Torci^^ d’Efpagne, d’ambitionner l’ambafiade , 
i*avrü. d’avoir une liaifon intime avec laprin- 
ceflTe des Urfins & d’Aubigni, pour 
arriver* à fon but. Enfin regardant Châ- 
, teauneuf comme fon rival , il fe fé- 

licite de la dure commiflion qu’on lui 
a donnée, C’eft ainfi que dans le cours 
de ces affaires, les vues perfonnelles 
influoient fur les jugemens & fur la 
. conduite. 

Départ & Accablée du traitement rigoureux 
craintes de qu’elle efTuyoit , la princeffe des Urfins 
■ des Urfins. 'Craignit que, fi elle pafibit en France, 
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on ne ^arrêtât fur la frontière ; Châ- 
teauneuf eut peine à la rafliirer. L’ab- 

I / I t r • 1 ■ /<L x6 avtil. 

De en conclut que la conlcience-iui re- 
prochoit de terribles chofes^n. homme 
impartial en auroit conclu fimplement > 
que la rigueur imprévue de Louis XIV 
pouvoir infpirer de terribles alarmes. 

La princelTe écrivit à la reine , avant 
fon départ, ,qu il étoit du bien du fer- ^ 
vice de choifir une camaréra-mayor » 
parmi celles que propofoit le roi de 
France , & la: fupplia de le faite , pour 
la garantir du foupçon d‘y mettre obf- 
^acle. On foupçoiinoit réellement qu’elle 
vouloir fe ménager des efpérances de 
retour à Madrid , hc Louis preflbit la 
nomination afin de les lui ôter. 

La maréaiiale de Noailles l’ayant plu- Ses plainte* 
fieurs fois blâmée dans fes lettres de fe chale de 
mêler des affaires , & de donner lieu Nouilles, 
aux reproches de fes ennemis > la prin- 
cefTe lui écrivit avec une forte de dé- 
fiance : 

li) 
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y"— j> Enfin , madame , le menfbnge l’a 
^7°4* „ emporté fur la vérité ; & quoique je 
»3 ” pifille dire que jamais perfonne ne 

>5 fervira letroi avec plus de zèle & de 
» probité que je l’ai fait , je me vois 
» traitée* comme une criminelle qui 
M auroit trahi l’état , pendant que mes 
»» accufateurs triomphent. Je ne fuis pas 
j> étonnée qu’on ait furpris la bonté 
M. du roi & fa juftice. Quand les mi- 
» niftres font de la partie , il eft aifé à. 
« des hommes aufii artificieux que le car- 
H dinal d’Eftrées & fon neveu , de faire 
JJ réuflir une cabale contre une femme ^ 
JJ qui n’a d’autre foutien que quelque 
JJ peu d’efprit & une grande droiture de 
’j» cœur. Mais j’admire que des gens 
JJ que je croyois mes meilleurs amis, 
i> que j’ai toujours honorés , & qui fe- 
j» roient très-fachés depafler pour injuf- 
>j tes , aient pu travailler à me perdre. 
Eüelafoup-,, êtes de ce nombre , madame, 

voir^èupart» j’ai encore plus fujet de me plaindre 
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» de VOUS que de tout autfe : carVous 1704. 

»> n’aviez point d’amie plus fure que^^^* 

» moi : j’étois toujours occupée des obli- 
« gâtions que je vous ai : je n’ai rien 
» fait qui n’ait dû vous engager à m’ai- 
» mer encore davantage ; & vous aviez 
» intérêt à ne pas lailfer opprimer i(i- 
»j juftement votre ^ente , par des 
»> gens qui ne font que vos alliés , & 

>» dont la méchanceté devroit vous faire 
*y horreur. Eft-il polîible que tant de 
, » raifons que vous aviez, d’être en gar- 
>5 de contre les faulTerés qu’ils ont di- 
,»> tes ou fait écrire contre moi , ne vous 
»> aient pas intérelïée à prendre mon 
»> parti ? Je ne vous dirai rien fut ma- , . 

»ï dame de Maintenon : je fais qü’éloi- 
» gnée d’entrer dans de pareilles affai- 
» res , elle n’aura agi' ni pour ni conr ■ 

»> tre. Mais ' je fuis fure que dieu , ^ 

» qui’ je demande tous les jours de me 
JJ punir, ou mes ennemis, fuivanç ce 
JJ qu’un chacun mérite , fe fervira d’elle , 

1 “j 
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Elle le ré- 
ttaéle fur ce 
point. 



Ellclni éciit 
d.e la maniè- 
re la plus 
adroite. 

Lettre du 4 
aoYembi'c. 



15)8 Mémoires- 

i> maigre elle-même, pour faire connoî- 
» tre mon innocence & Timpoftiire de 
» ceux qui m’ont calomniée *». 

La prince Ife reconnut enfuite la fo- 
lidité des fentimens de la maréchale , 
remit en elle fa confiance , & tâcha 
d’effacer les impreflîons qu’avoient pû 
faire fes injufte^^laintes. On me per- 
mettra de cirer encore un morceau de 
lettre , où fon adreffè & fon efprit fe 
font remarquer : 

» Je me ' difois continuellement â 
>» moi - même : feroit-il poflîble que 
M la femme du monde que j’eftime 
» le plus, qui a le cœur & l’efprit 
>> les meilleurs , à qui j’ai des obligations 
jj'fi elfentielles , & 'pour laquelle il 
>» n’y a rien que je ne voulufTe faire , 
M foit capable de me facrifier à des hom- 
j>.mes , dont la manière d’agir & les 
M fentimens font fi oppofés aux'fiens ? 
M Non , cela n’eft pas croyable : cepen- 
» dant elle fait tout de fon mieux pour 
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W me le faire croire. Quel parti dois-je ' ■ ' 
» prendre eft-ce celui de la hair , ou ^ ^ 
n celui de continuer à l'aimer? Dans 
» laconfufîon des penfées qui me ve- 
M noient , oppofées l’une à l’autre > j’c- 
» tois ou toujours en colère contre vous, 

»» de ne pouvoir vous regarder comme 
J» une ennemie , ou fâchée contre moi-* 

}} meme de vous croire capable de l’c- 
n tre devenue j & cela me mettoic 
M dans une H cruelle agitation, que 
»» je ne devrois pas du moins vous par- 
w> donner le mal que vous avez fait â 
w ma fan té. Cependant , madame , vo- 
tre afcendant eft trop grand fur moi 
» pour ne pas voujoir tout ce qui'vous 
M plaît y & puifque vous m’ordonnez 
N de croire que vous m’honorez d’une 
»> fincère tendrefle, je m’y foumets fans 
»> répliquer davantage :c’eft un penchant 
»» (î doux , qu’on y tombe fans peine ». 

Arracher la princefle des Urfins â DouIcnrSc 
la reine d’Efpagne, c’étoit lui percer [ 

liv 
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— le cœur. Elle reçut néanmoins ce coup 
1704. 

avec beaucoup de courage, avec tous 
les fentimens que Louis XIV pouvoir 
defirer : elle avoit montré la même fa- 
gelTe en apprenant la défeétion de fon 
père. Mais la plaie doit falgiier long- 
tems , 8c il en réfultera des effets con- 
fidérables. 

Philippe , les opérations mi- 
.cnPortugal. ütaires l’occupoient trop , pour qu’il 
fe livrât-^ aulîi vivement à ce chagrin. 

Il prit Salvatierra le 8 mai. Ségura, ' 
Caftelbranco , Portalégro, Cafteldavid , 
ôc quelques autres places des Portugais 
firent peu de fcfiilance. Leurs alliés 
n’avoient envoyé que huit mille hom- 
mes. L’arnaée de Ffance & d’Efpagne 
avoit tant de fupériorité , que fi la cam- 
pagne eût commencé plus tôt , elle 
eût peut-être été décifive. Elle ne fit 
qup répandre l’alarme en Portugal. 
Les chaleurs forçoient à prendre des 
quartiers de rafraîchiffement. Philippe 
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alla pour lors rejoindre la reine , du 



1704. 



confentement de Louis XIV, 

Depuis fon départ de Madrid, il Scs lettres 

• J 1 > àLouisXlY. 

avoit rendu compte de tout a ce monar- 
que , par de longues lettres qu’il aiTu- 
roit être uniquement fon ouvrage. Sa 
fincérité ne laiflTe aucun doute là-defTus. 

I 

Je dois le remarquer comme une preu- 
ve de fon intelligence , Sc même d’une 
partie des faits qu’il avoir mandés au- 
paravant : car les lettres précédentes , 
excepté peut-être une partie de ce qu’il 
écrivit dans les premiers éclats debrouil- 
lerie, me paroilTent du même ftyle. 

Ce prince avoir déliré avec raifon Le duc de 
pour ambalTadeur , un homme d’épée nomn^^' 
plutôt qu’un homme d’églife. Le duc ^’^lha'.radc 
de Gramont fut nommé à l’ambalTade , ^ 
dès que l’affaire de la princelTe des Ur- 
/ins fut terminée. Il avSit ordre de faire 
toute la diligence ^olTible. Ses inftruc- 
tions portent fur les mêmes principes 
que celles d^es prédécelTeurs. Nous en 

1 V 
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101 • Mémoires* ^ 
indiquerons feulement quelques traits 
particuliers, qui peuvent éclaircir les 
faits & découvrir les fentimens de la 



De 



cour. 

, Précis de En louant la reine d’Efpagne , le 

miniftre obferve dans cet écrit j qu a- 

Sur la rci- près avoir témoigné du dégoût pour 

les affaires , elle a paru fouhaiter qu’il 
Inftruâiou > r* r r ... 

ia »7aTrii. ne S en rit aucune lans la participation j 

qu’on a même trop affefté de lui attri- 
buer toutes les grâces qui s’accordoient ; 
qu’elle en a fouvent reçu les premiers 
remercimens, & qu’on regardoit com- 
me une pure formalité les remercimens 
adreffés au roi; que la princefle des 
Urfins avoir pris fur elle un tel afceri- 
dant , que tous fes ennemis , aux yeux 
de la reine , étoient infidèles au roi & 
à la patrie , & que fes amis croient 
au cohtrairé les feuls fujets affeéUon- 
nés. Le mécontentement général des 
Efpagnols eft repréfenté comme l’effet 
des cabales de la princelîê. 
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Canalez , qu on a fubftitué à Rivas 
pour le département de la guerre , n’a * c°nâlcz 
aucun talent pour cet emploi , félon ^ 
rinftruftion; & toute l’Efpajrne voir 
clairement qu’Orri ne le lui a procuré , 
qu’afin d’en exercer les fondions foiis 
le nom d’un Efpagnol. Orri s’eft attiré 
la haine en faifant le perfonnage de 
premier miniftre ; on a été indigné qu’il 
méprifat les formes ordinaires du gou- 
vernement, & l’ancien ufage de con- 
fulter les tribunaux ; on a cru qu’il tra- 
vailloit pour fes intérêts particuliers , 
qu’il gagnoit îmmenfement fur fes rrai- ^ 
tés j que les fonds qu’il deftinoit au 
payement des troupes feroient détour- 
nés , s’il en avoit l’adminiftration ; l’é- 
vénement vérifi’e ce que l’on avoit pré- 
vu , & l’ufage de ces fonds eft un myf- 
tère. ( Cependant le roi d’Efpagne avoir 
écrit le z8 mai , que les' fuccès de la 
campagne juftifioient bien Orri , puif- 
qu’ils lui étoient dus’eo partie' j te‘ ^ , 

Ivj 
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!*? marquis de Saint-Philippe alTiire qu’il 
avoit rétabli Tordre dans les finances. ) 

^ Sur les tri- „ U eft certain , ajoute le miniftre , 

» que les formalités de confulter les 
j> tribimauxcaufoient beaucoup deretar- 
yy dement & beaucoup d’embarras aux 
»> affaires ; que celles dont il efl nécefi- 
»> faire que le fecret foit gardé , étoieiit 
»> bientôt divulguées lorfqu’elles paf- 
»> foient par cette voie jj. On établit 
donc , qu’il faudroit feulement confér- 
ver les apparences de l’ancien gouver- 
nement lorfque les affaires le permet- 
tent ; qu’il eft aifé de fatisfaire les Es- 
pagnols fur leurs plaintes à cet égard , 

’ & qu’il eft important d’y fonger. Mais 

ce que la cour de France jugeolt facile , 
ne Tétoit point en Efpagne ; fi on n’en- 
voyoit aux confeils que de petites affai- , 
res, comment pouvoient-iE être con- 
tens ? . 

lAfTaire <Ta Une des chofes que defire furtout le 
c’eft devoir terminer le différend 

minyr* 
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au fujet de l’inquiiiteur général ; parce 
qu’une foule de perfonnes langui lîent 
dans les prifons de l’inquifition-, fans 
pouvoir obtenir d’être jugées , même le 
confelTeuyle Charles II. Il recommande 
néanmoins d’éviter les querelles avec la 
cour de Rome. » On ne peut jamais Éviter le* 
» efpérer aucun avantage de difputer avec avec Rome. 
»> elle : il n’y a qu a perdre j & dans 
*> ces matières , la principale vue du roi 
d’Efpagne doit être de prolonger les 
>» affaires j en forte que fans rien perdre 
» de fes droits , il fe réferve à les faire 
M valoir en des tems plus tranquilles ». 

( Louis XIV n’étoit plus ce qu’il avoir 
été lorfqu’il bravolt Innocent XI ÿ 
les conjonélures étoient aulîî bien dif- 
férentes. Croiroii^on que l’archevêque 
de Séville , de\«nt rentrer au defpacho , 
demanda au pape la permiflîon de s’ab- 
fenter de fon diocèfe , & que le pape 
la lui refufa d’abor^ ? ) 

11 ell queftion enfuite du confefTeur, Sur Daa- 

« beacoa. 
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1704. des plaintes portées contre lui , & de la. 

confiance que Philippe lui a rendue. 

' Ibid. « Si ce prince changeoit à fon égard > 

•• fi le P. Daubenton venoit à mourir, 

. *» enfin s’il celfoit d’être coilfefTeur du 

' “ roi d’Efpagne , de quelque manière 

Louis XIV *’ ce puifie être, Pintention du 

veut un jé- „ foi eft que cette place foit toujours 
luuc a fa • .1 

place. » occupée par un jeluite trançois, s il 

» eft polfible , finon par un Efpagnol ( 

» auflî de la compagnie de Jéfiis ». La 

raifon pourquoi l’on juge néceflaire 

d’inftruire le duc de Gramont fur cet 

article , c’eft que les dominicains n’ont 

pas perdu l’efpérance de fe rétablir dans 

la place de confefieur du roi , & qu’ils 

feroient plufieurs intrigues pour réuflîr' 

dans leur deftein. LCs jéfuites ne s’en- 

dormoient pas fur l’iiftérêt de leur fo- 

• / t 

ciete. 

Gramont Lg tlm; Jg Gramont avoit l’efprit 
juge trop le- ./• IM- / „ r • r 

géremew. vir, delie & terme, mais trop tran- 
çois, fi j’ofe le dire, par cette.promp- 
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tîtude de Jugement qui devance l’ava- ■ 

men & qui expofe à tant d’erreurs. 

Au moment qu’il arriva fur les fron-cramontàM. 
tières : Je vois à merveille j écrivit-il , 15 mai! 
qu’il faut pour le falut de rFfpagne 
que le roi la gouverne defpotiquementj 
mais il ne faut pas que l’Efpagne 
s'en aperçoive ; & cela fe peut très- 
aifément concilier. En y réfléchilTant 
mieux , il auroit pu voir que ’c’étoit 
une chofe impoflible ; il auroit craint 
furtout de s’égarer comme fes prédé- 
celTeurs , en fuivant de faufles idées ou 
des préventions dangereufes. 

Il rencontre la princeflTe des Urfins i Son entre- 
Victoria , où elle faifoit encore les pré' pr^edfe^da 
paratifs de fon voyage.' Ayant ordre Urfins. 
de la traiter honnêtement fans entrer , 
dans aucune explication, il élude toutes ' 

fes demandes , & feint de ne rien favoir 
de fes affaires. Vous êtes propre à cette 
ambafïade , lui dit alors la prîncefïe , 
piiifque vous avez la principale qua- 
lité d’un ambaifadeur, le fecrec. 



Digitized by Google 




108 M É M O I R H*S 

Arrivé à Madrid , il com^imente la 

1 704. audience pumique > & 

li trouve , 

la reine dans il eft fort étonné 'des reponfes pleines 

différences fur le champ. Il l’eft encore plus en- * 

qu’annon- dans une converlation particulière , 

fujet de la princelTe des Urfins. 
L’abbé d’Eftrées avoit écrit dès le com- 
* mèneement de la brouillerie , que la 

favorke feroit* bientôt oubliée lî on la 
renvoyoit \ depuis fon renvoi , il avoir 
écrit qu’on y paroilToit peu fenfible. Un 
difeours véhément de la reine à l’am- 
balTadeur détruit tout-à-coup cette chi- 
mère ; 

Converfa-" »» Dires-moi donc quels font le griefs 

tîon rre^yi-^j contre madame des Urfins. 

vc, au îujet 

de la pnn- » Qu’a fait cette pauvre femme pour 
« avoir été traitée auflî indignement ? 

» Car enfin il n’y a pas d’exemple qu’une 
’»> perfonne de fa qualité , que nous ho- 
n norîbns le roi & moi de notre ami- 
» tié J puilTe avoir reçu un traitement 

\ 
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» femblable fans en favoir la raifon ». 
Le duc qui avoir infifté la veille en pu- 
blic fur les griefs contre^lajfprincelTe , 
fur le mécontentement général des Ef- 
pagnols , fur la méfintelligence avec 
les ambafladeurs , fuç la néceflité d’un 
rappel que le roi avoir différé tant 
qu’il avoir pu, répondit que la reine 
n’avoit pas oublié fins doute tout ce 
qu'il avoit eu l’honneur de lui dire à 
ce fujet de la paît du roi. « Mais , 
»> répliqua-t-elle , toutes les accufations 
que l’on a faites contre elle au roi 
»> mon grand-père font faulfes \ & n’cft- 
*> il pas trille que lui , qui eft le plus 
» fage & le plus prudent de tous les 
»j hommes , ajoute plus de foi aux dif- 
»» cours haineux de gens pleins de can- 
» grène , qu’à ceux de fon petit -fils , 
« qu’il fait bien qui lui reflemble 
j> pour être la vérité même , & qui a 
» connu la reéHtude de la conduire 
V de madame des Urfins ? £ft-il pof- 
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» fible que le roi aie fi peu d’égar Js 
^7^^' „ pour nous , pour ajouter une foi 
» entière aui difeours des autres , 
» & fi peu aux nôtres ? Non , duc de 
» Gramont , je ne vous mejits pas y 
« je ne puis me cbnfoler «. A ces mots > 
elle f«nd en larmes ; elle ajoute néan- 
moins qu’elle ne lai (fera pas de con- 
ferver toute fa vie les fentimens de 
tendrelTe qu’elle doit au roi de France. 

Gramont admira l’efprit de la jeune 
reine , & jugea qu’on auroit peine à 
déraciner de fon cœur cette confiance 
pour la princefle. Quant à la nouvelle 
camaréra mayor , la duchefle de Béjar, 
il annonce qu’elle ne dcchiffreroit point 
Vapocalypfe, ni ne formeroit d’intri- 
gues capables d’inquiéter Louis XIV. 

Il fe hâta de joindre Philippe à l’ar- 
mée : il le trouva campé avec les trou- 
pes , montant à cheval malgré les cha- 
leurs exceflîves , dont il étoit fort in- 
commodé fans ofer le dire. Ce prince 



La reine 
confiante 
Jans fes fen- 
dtnens. 

Le duc de 
Gretnont au 
foL 

I } )uia. 



Fin de la 
campaçne 
de Philippe. 
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lui parut ce qu’il étoit , trop timide , 
mais judicieux, raifonnable, pénétré 
- de refpeâ: & de reconnoiflance pour 
fon aïeul. Après lui avoir donné les 
confeils qu’exigeoient les circonftances , 
il fit expédier au defpacho quelques af- 
faires , ençre autres un ordre aux grands 
d.’Efpagn'e de vifiter en France les prin- 
ces du fang & de les traiter d’altef- 
fe j il fe chargea de repréfenter au duc 
de Berwick la néceffité de fufpendre 
les opérations de la campagne j & Phi- 
lippe impatient de revoit la reine , par- 
tit au commencement de juillet. Nous 
allons rentrer dans un labyrinthe d’in« 
trigues. 




LIVRE SIXIÈME. 



O N s’étoit fauflemenc imaginé que 
e le rappel de la princelTe des Urfins & 
de tous les François de fon parti , tels 
que le chevalier d’Efpennes , d’Aubigni 
& Vazet, un des valets-de-chambre de 
Philippe V, extirperoit les cabales de 
la cour d’Efpagne ; qu’on feroit oublier 
"au roi & à la reine le chagrin que leur 
eauferoit d’abord cet aéle d’autorité \ & 
qu’alors l’ambalTadeur gouverneroit ai- 
fément félon les vues du cabinet de 
Verfailles. On ne tarda point à fe dé- 
tromper par les nouveaux embarras qui 
furvinrent dans les affaires. 

La noble fenfibilité de “la reine, la 
\ vivacité de fon efprit , fon influence 
s inévitable , fon afcendant fut le roi , le 
*^befoin qu’elle avoit de "fa confidente t 
ou plutôt de fon amie j l’intérêt de celle- ' 
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-ci à fe juftifier' avec éclat j les liaifons! 
qu’elle ne pouvoir manquer d’entretenir 
avec la cour d’Efpagne j tout auroit du 
faire prévoir que la princelTe des Urlins 
feroit encore une occafîon d’inquiétudes. 
En vain Louis XIV avoir réfolu de la 
tenir éloignée de fa propre cour ; en 
vain il avoir défendu qu’on s’intéreflat 
pour lui obtenir la permiflion defe juf- 
tifier. Une femme de cecaradère, ayant 
joué un fi grand rôle , poffédant l’eftime 
ôc l’amitié des fouverains dont on ve- 
noit de la féparer malgré eux , confer- 
voit de puiflantes reflburces dans fa dif- 
grace. Le cardinal & l’abbé d’Eftrées 
qu’on récompenfa de leur ambalfade, 
l’un par la riche abbaye de Saint-Ger- 
main , & l’autre par le cordon bleu , 
ne dévoient pas jouir long-tems du 
triomphe qu’ils avoienr remporté fur 
l^lle. 

Cependant Louis paroifibit inflexible 
à fon égard. « Faites- bien comprendre 
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Louis XIV 
fc moncre . 
inflexible à 
Ibn égatd. 
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g—TTT r » à la reine , marquoit-il à Château- 
*704* » neuf J que lorfque j’ai pris la réfolu- 

de^'c^w^î- ” rappeler la princelTe des Ur- 

» fins, & enfuite de la faire repalfer 
>» à Rome, (l’ordre lui en étoit donné) 
» je ne l’ai fait qu’après de longues dé- 
n libérations , & prelTé par des raifons 
»> n fortes qu’il m’a été impoflible de 
» changer de fentiment. Faites-lui con- 
„ noître que les intrigues, ni les cabales 
M des ennemis de la princelTe ne m’ont 
»» point déterminé par de faulTes fup- 
» polirions contre elle. Enfin expliquez- 
» lui que Je décide de toutes ckofes par 
*> moi-même , & que perfonne noferoit 
I» me fuppofer des faits contraires à la 
»» vérité^ l’apprenant toujours de plu- 
« Jieurs endroits différens , avant de 
» prendre un dernier parti fur de telles 
M matières »». 

Hcomptoit Le monarque avoir été fi fouven| 
fermeté^ & » meme dans les beaux jours 

Tes lumières, de Ton règne, (quel prince neft pas 
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expofé à Terre ? ) qu’il auroit pu fe ^ 

repofer un peu moins fur les rapporrs *7°4* 
d’autrui & fur fes propres lumières. 

Nous verrons que fes volontés même 
pouvoienr varier au gré des événemens. 

Il paroilToit elTentiel pour les vues ^ écfirc on 
de la cour de France, que le defpac ho dan Ac def- 
fut tel qu’on Tavoit réglé au commeii-^'*^^' • 
cernent. Depuis 'que les fondions de 
fecrétaire étoient partagées, les affaires 
les plus importantes alors, celles de la 
' guerre , étoient devenues fecrètes entre 
le roi , le marquis de Canalez & Orri. 

On vouloir que le marquis de Rivas 
redevînt fecrétaire unique. La chofe 
étoit fort difficile , parce qu’il avoit 
déplu à Philippe & à la reine. Avant 
de toucher à un point fi délicat, Tam- 
balTadeur rencontra d’autres difficultés , 
qui lui firent fentir les épines de fa 
commiflîon. 

Le marquis de Mancéra , vieillard Démarche 

4e quatre-vingt-neuf ans, quon avoir d’un des mi- 

oillres. 



Digitized by Google 




i.i6 Mémoires 
*^""*"* mis dans le defpacho avec l’archevêque 
Le duc^de Sévüle , préfente au roi un long mé- 
cramont au moire , pour lui perfuader d’abolir cette 
iÿ juillet, nouvelle forme de gouvernement , & de 
gouverner lié feul, en prenant, félon 
l’ancien ufage, les confulres des diffé- 
rens confeils : il infinue que c’eft le 
moyen d’afliirer le bonheur de fon 
règne & celui de fes peuples : il ajoute 
que fon grand âge & fes infirmités ne 
lui permettent plus d’alîîfter au defpa- 
cho. Philippe communique ce mémoire 
au duc de Gramont. Celui-ci le ré- 
fute fortement , & foupçonne déjà 
quelque cabale.’ 

Soupçons Sa ‘défiance augmentoit chaque jour. 

Gra” croyôit que les Efpagnols ^vouloient 
mont. ôter la connoilTance des affaires au roi 
id. i M. de de France : il les voyoit conjurés contre 
I°juiilet,&c. lesgardes-du-corps , contre le régiment 
des gardes Wallones , dont plufieurs 
foldats avoient même été afiaflinés. 
Plus il examinoit l’mtérieur du palais , 

plus 
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plus il étoit embarrairé fur la manière 
de réunir. Etonné des variations fréquen- * '' 
tes qu’il apercevoir, «j’eii reviens cou- 
» jours , difoit - il , au diéton de feu 
« mon père : Quand le bon dieu fit les 
» cerveaux j il ne s’obligea point à. la 
n garantie »». Incertain dans fes avis , > 

il foLihaitoit un jour que Louis XIV 
écrivît des grojfes dents j peu de jours 
après , il fouhaitoit qu’on fit patte de 
velours. Le réfultat de fes obfervations 
étoit qu’il falloit gagner la confiance 
de la reine , parce que le roi n’ofoit 
rien dire ni rien faire que de conforme 
à fes volontés. C’étoit l’intention de 
la cour de France. 

Aufiî l’ambalTadeur exhorta - t - il ^ On pre/Tc 
la reine à entrer dans les 'affaires, fe mêler des 
Elle répondit quelle en étoit incapa- 
ble j qu’elle ne concevoir pas comment 
on vouloir y admettre une femme de 
quinze ans. Pure ironie de fa part , 
félon le duc de Gramont, puifquetous 

Tom. III, K 
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— — — . les foirs elle pratiquoit le contraire , fa> 
1 704. chant bien qu’il ne pouvoit l’ignorer. Enfin 
' prelTée par fes inftances , elle ‘dit qu’elle 

confentoit à donner cette marque de 
founiiflîon au roi , & lui écrivit fur le 
champ une lettre , qu’on n’auroit pas 
manqué d’attribuer à la princelTe des 
Urfins , fi elle eût été à la cour.. 

I 

Lettre de la reine d'Efpagne 

à Louis XIF. 

» 

Ellctémoi- “Je me donne l’honneur d’écrire à 
gne de la ré- V. ’M. pour lui rendre compte de 

^ ^ » ce que le duc de Gramont m’a 

juiilcc.' .» dit de fa part , qui eft qu’elle veut 

» abfolument que je me mêle dans les 
t» affaires du roi fon petit-fils. Vous 
» favez mieux que perfonne la repu- 
« gnance que j’ai à le faire , non-feule- 
M ment parce que naturellement cela. 
M n’eft pas de mon goût , mais encore 
» parce que je me connois, & je fais que 
» je ne fuis nullement capable de don- 
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» ner , fur quelque chofe que ce foie , ...Jl 

» mon fentiment. Malgré toutes les ^7C>4- 

N bonnes raifons que j’ai , le duc de . Elle con- 
. rr» O , lent nean- 

w Gramont m a tant prellee , & m a moins avec 

*• tant dit que vous le voulez & feriez 

» fâché fi je ne le faifoi^ pas , que 

» je me vois obligée à obéir à vos or- 

» dres , quoique avec une peine infinie. 

Il Mais ce que je vous demande , c’eft 

» que je ne me mêle des affaires qu’en 

w particulier avec le roi , & que cela 

>» ne paroilfe pas au dehors , pour que 

1 » le roi n’en ait pas moins de gloire. 

Il Je crains très-fort que vous ne vous 

Il repentiez de ce que vous fûtes pré- 

» fentement : car quoique affurément- 

» je ne veuille faire que ce qui eft meil- 

» leur pour le fervice du roi , qaand 

J» on a mon âge & mon peu d’expé- 

»» rience, je vous avoue qu’on peut 

m craindre de faire bien des chofes mal- 

» à-propos. Mais au moins fi cela arci- 

» ve , vous ne pourrez vous en prendre 

K ij 
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» qu a vous-mème , puifque c’eft vous 
„ qui l’aurez voulu, & que je ne fais 
>» en cela que marquer à V. M. qu’on 
»» ne fauroit ni avoir plus de déférence 
. f* pour elle , ni l’aimer plus tendre» 
*» ment que je le fais «. 

, Réponfe de Louis XIV à la. reint 

d’Ef pagne, 

tôuisXIV “ trouve avec plaifîr dans votre 
la loue &,j lettre un nouveau fuj et de vous louer, 
cxcicc. Rien ne le mérite davantage que la 
Lettre du t Crainte que vous avez d’entrer dans 
» la connoilTànce des affaires , & que 
» votre attention à faire tout à la gloire 
r» du roi d’Efpagne. Plus j’approuve 
» vos fentimens , & plus je vous crois 
M capable de lui donner des confeils 
H excellens. Vos ménagemens pour h 
*> public font dignes de vous & au- 
» deffus de votre âge. Je fuis bien aife 
t> de voir que V. M. penfe d’elle-même 
» à ce qu’il y a de plus convenable 
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« Je confeille au roi mon petit-fils de SI555ÜÎ55 
» rendre au marquis de Rivas les fonc- 

» rions de fa charge. Il m’a paru par le rétablît- 

/•I . 1 / fcmcnc de 

»» la lettre qu il y avoir quelque repu- 

33 gnance , mais je crois nécelTaire pour 

3» fon fervice de la furmonter. C’eft 

» de vous principalement que je veux 

33 me fervir pour l’y dérerminer. L’état 

33 des affaires ne permet pas de déli- 

» bérer long - tems. Comptez aulîi fur 

»» la rendreffe ôc la parfaite amitié 

33 que j’ai pour vous ». 

Cet avis, au fujet de Rivas, étoirde . 

. s y oppoic. 

la plus grande importance. Dans le 
même entretien où Gtamont engagea 
la reine à entrer dans les affaires , il 
employa toute fon éloquence pour ob- 
tenir que le feul homme dont on con- 
noiflbit la capacité , fût chargé comme 
auparavant de toutes les expéditions. 

Mais Rivas avoir déplu à Philippe 
& à la reine. Philippe vouloir céder ; 
la reine demeura inébranlable : elle 

Kiij 
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confentoif bien qu’on renvoyât Ca- 
*7®4* nalez , elle s’oppofoit au récablitïe- 
ment de l’autre ; & ni les raifons de 
l’ambalTadeur , ni les remontrances du 
roi fon mari ne produifîrentaucunefFet. 
^ Enibarras Gramont fetrouvoit dans le plus grand 

fadeur. embarras. On l’avertifloit que la reine 
le duc de Conférences avec un nombre 

Gjamont de feigncurs j quelle confultoit furtout 
juillet. Véraguas , Aguilar , Caftel-Rodrigo y 
qu’ils confeilloient fans ceffe de ne 
' - pas fouffrir que la France gouvernât 

i’Efpagne j qu’on détruifoit ainfi le foir 
tout ce qu’il pouvoit faire de bien 
pendant le jour. Il cherchoitles moyens 
de gagner la confiance de la reine a 
l’exclufion de tout autre. Perfuadé qu’il 
Xiv^d^°*c* impoflible de réuflîr entièrement , 
médier au U prioit Louis XIV de l’aider dans 
fon delfein , d’abord par des voies dou-r 
ces & gracieufes , enfuite en faifant 
craindre que le manque d’égards pour 
les » confeils de fa majefté ne la fie 



Digitized by Google 




POLITIQUES ET MILITAIRES. 11 } 

changer de fentimens & de conduite. ^ 

Il repréfentoit combien le mal étoit i7°4* 
urgent, combien il lui étoit impofli- 
ble d’y remédier , ne pouvant rien 
favoir de ce qui regardoit la guer- 
re , & ne pouvant meme avoir les 
états des troupes, des fonds, des ap- 
provifionnemens , &:c. On les lui pro- 
mettoit toujours, & toujours il les 
attendoit en vain. Peut-être aur^t il dû 
accepter l’offre de Philippe , de faire 
rapporter au defpacko , par Canalez , 
les affaires de cette nature j mais il 
crut que les ordres pour le rétabliffe- 
ment de Rivas n’admettoient point un 
pareil tempérament. 

Enfin rappelant ce que le monarque 1® 

1 • • J- ' /• J' 1 • fuf 

lui avoir dit a fon départ , que la prin- un point ca- 

ceflê des Urfins n’y étant plus , il trou-^‘^^’ 

veroit la cour d’Efpagne fans faclions , 

il affuroit de nouveau que l’ancienne 

cabale fubfiiloit encore. Tant on fe 

méprenoit dans l’éloignement ^ fur 

K iv 
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— fies chofes qui pouvoient échapper de 
1704. près à l’œil le plus attentif! 

Effet qu’on Tout le mal venoit du traitement 
prév'*^'r ^ princelTe. La reine en étoit 

bleflTée jufqu’au fond du cœur : elle y 
voyoit fa gloire intérelTée , ainfi c]ue 
l’honneur de fa favorite : elle ne pou- 
voit fupporter une fi cruelle féparation. 
Voilà ce qu’il eut été facile de prévoir» 
fi les (fcrniers ambafifadeurs & Louville 
n’avoient fait accroire, d’après leurs 
préjugés de defpotlfme , qu’il n’y avoit 
qu’à vouloir pour dompter une ame 
forte, telle que la reine d’Efpagne , 
ou pour lui faire perdre l’empire qu’elle 
avoir fur l’efprit &c fur le cœur de 
fon époux. 

Tentative Sans les malheurs de la guerre, Gra- 
des Anglois , . ^ , 

fur la Cata- rnont n auroit peut-etre éprouvé qu une 

lognc. réfiftance invincible. La flotte angloife , 

fort redoutable par le nombre des vaif- 

feaux , mais trop peu par celui des 

. troupes de débarquement , avoit tent^ 
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de foumettre la Catalogne à l’archiduc. — ; 

Quoiqu’il y eût beaucoup de fcditieux, 

&c que le prince de Darmftadt comptât 
fur un foulèvement ÿ le viceroi Vélafco 
rompit toutes fes mefures; les peu- 
ples ne remuèrent point ; les ennemis 
fe rembarquèrent. On pouvoir s’en ré- 
jouir î on ne devoir pas fe ralTurer. 

Vélafco écrivit que, fans un- fecours Lettre du j 
vifible du ciel, fout auroit été perdu, 
parce que la Catalogne étoit dégarnie , 

& qu’il n’avoit vu aucun effet des pro- 
jnelfes d’Orri pour les. fecours nécef- 
iaires. 

Après cette expédition manquée , les Us prennent 

A 1 • r • > Gibraltar. 

Anglois en hrent une qui n eut que trop 

de fuccès. Depuis trois femaines , le 

duc de Gramont ayant fu par une 

lettre du gouverneur de Gibraltar , 

que la place étoit réduite à cinquante cramom'^ tu 

hommes de earnifon * , fans munitions . 

* Il dit dans un autre endroit qu’il y avoir 
87 foldats. V 
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de guerre j Tans canons en état de tirer j 

7 ^ avoir preflTc Philippe de faire expédier 
les ordres pour fa defènfe, Canalez fou- 
tenoit neanmoins que rien ne nianquoit 
ëc qu’il n’y avoir rien à craindre , lorf- 
qu’on apprit que Gibraltar venoit d’ê- 
tre pris en deux jours. Cette place, 
réputée imprenable , n’avoit guère 
‘ coûté aux Anglois que la peine d’y 

*' monter par un endroit prefque inac- 

ceflible. Ceuta paroifïoit menacé du 
même fort. 

Gramont L’ambalTadeur défolé marque à Louis 

gouverne- -^1 » • “ V oila 1 effet de la belle ad- 
» miniftrarion de M. de Canalez & du 
JJ fîeur Orri, qui mériteroient tous 
» deux , en bonne juftice , qu’on leur 

JJ fît couper le cou Dieu veuille 

JJ que le peuple ne s’émeuve pas , & 
» ne s’en prenne à la reine de à fon 
JJ mauvais gouvernement >j ! Ce n’é- 
toit pas un jugement formé de fang 
froid. 
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A cette nouvelle foudroyante , Phi- 
lippe veut alTembler une junte ; il de- ' 

mande l’avis de l’ambafladeur fur les la reine s’a- 
perfonnes qu’il convient d’y appeler, 

G ramone indique le cardinal Porto- 
carréro , le comte de Montellano & 
les membres du defpacho ordinaire. 

La reine fait rejeter le cardinal & Ri- rd. n «c i% 
vas ^ mais le lendemain , le roi & la 
reine s’emprelTent à témoigner au duc 
une ferme réfolution de fe foumetere 
en tout & par-tout aux volontés de 
Louis XIV, de fuivre aveuglément 
fes confeils , de remettre entre fes 
mains le foin de la monarchie , qui ne 
peut être foutenuc que par lui; ils Rdtabh’f^ 
confentent au rétablilfement de Rivas , 
quoique mécontens de fa conduire en- 
vers -eux. La reine dit enfuite à cet Efpa- 
gnol que , connoilfmt les difpofitions 
du roi de France en fa faveur , elle 
oubUoit le pa(fé , lui rendoir fes bon- 

K vj 
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ncs gnces , & vouloit meme être fa 
^7°4* caution auprès de Philippe. 

Orri rap- Cependant Or ri étoit rappelé fans que 

Louis s’expliquât fur les motifs de fon 
rappel : nouveau chagrin pour Philippe 
& pour fa femme. Tous deux écri- 
virent que leurs affaires en fouflriroient 
beaucoup j que tout ce qu’on lui im- 
putoit rétoii pure faulTeté j que fes fer- 
vices méritoient de grandes récompen- 
fe’s J que fon défintérefîement lui fai- 
foir refufer celles qu’ils lui offroienr. 
l otis deux conjurèrent Louis de le ren- 
voyer bientôt , comme leur étant né- 
ceflTaire. Orri amaffa trop de richef- 
fes , pour mériter la réputation d’un 
homnie dé/întéreffé ; mais il n’en étoit 
pas moins nécelTaire dans les circonf- 
rances. 

Louis fort Vivement afrîigé de la perte de Gi- 
braltar , & encore plus de l’aftreux dé- 
faftre arrivé à Hochftet, ou le prince 
Eugène & Marlborough avoient taillé 
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en pièces l’armée françoife & bavarbife , r" "T Sy 
le roi de France écrit à fon petit-fils 
cette lettre , capable de produire de 
fortes impreffions : 

«...Vous me demandez mes confeils ; I* 

. , . , ~ . reproches 

» je vous écris ce que je penle ; mais paternels à 

»» les meilleurs deviennent inutiles , petit-fils 

^ï lorfqu’on attend à les demander & 

»> à les fuivre, que le mal foit arrivé: louîsxiv à 

» il eft fouvent plus facile de le pré- 20 aoûu 

« voir que d’y remédier ; & je pré- 

>j vois avec douleur d’étranges embar- 

ras , fi vous n’établifiez un ordre dans 

» l’adminiftration de vos affaires. Vous 



« avez donné jufqu’àpréfent votre con- 
« fiance à des gens incapables où in- 
j> téreffés. Je vous demande de vous 



» défaire de Canalez , je rappelle Orri ; 
« j’y trouve de la réfiftance '& de l’op- 
j> pofition de votre part. Vous voyez 
» la fin de leur travail par le fort de 
« vos armées & celui de vos places. 
» Il femble cependant que l’intérêt 
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II lui pro- 
po(e de for- 
mer un con- 
fcil. 

Jbid, 



• . 

Z 50 Mémoires 
; i> de ces particuliers vous occupe tout 
>5 entier 5 & dans le tems que vous ne 
« le devriez être que de grandes vues, 
» vous les rabailTez aux cabales de la 
» princefle desUrfins, dont on ne celle 
» de me fatiguer. Je fuis perfiudé de 
»> votre fincérité j ôc fi malheureufement 
» vous perdiez cette vertu qui vous eft 
« fi naturelle , je crois que vous aimez 
» alTez votre état pour ne point trom- 
» per à fon préjudice. Je crois donc, 
» puifqiie vous m’en aifurez , que vous 
M voulez effeélivement fuivre mes avis. 
» Profitez, je vous prie, de ceux que Je 
•> vais vous donner encore avec la même 
» amitié & la même tendrefle pour 
» vous , dont je ne me lafierai point 
» de vous faire relTentir les effets 
« 11 eft impoffible que vous puifliez 
» réulÏÏr , tant que le défordre régnera 
>» dans vos affaires au point où il eft 
« préfentement. Etablilfez un confeil 
» fage & éclairé ; le duc de Gramont 
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» VOUS nommera ceux que je crois! 
»> capables de le compofer. Ne différez 
n point à les affembler j confultez-Ies 
»» fur toutes les matières de guerre , de 
x> finance & de politique : fervez-vous 
de leurs lumières & de leur expé- 
«> rience, & ne donnez point d’ordres 
»> dont ils ne foient inftruits. Quand 
*> je verrai cette forme de confeil éta- 
blie , je vous enverrai plus hardiment 
» les fecours dont vous avez befoin. 
M Avant qu’elle le foit , je n’ai que 
}> trop fujet de regarder comme per- 
» dues les troupes que je fais pafler 
n en Efpagne. Faites voir qu’il y a un 
** roi & un confeil en Efpagne j que 
O vous y commandez , ôc que des par- 
ts ticuliers qui ont abufc de votre con- 
»> fiance, ne font pas les maîtres de 
»» la monarchie. Je n’ai jamais recom- 
» mandé à V. M. que fa véritable 
» gloire & l’intérêt de fes états. Tra- 
« vailiez pour l’un & pour l’autre. 



1704. 
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i> C’eft le feul prix que je vous de- 
^7°4' >j mande de tout ce que je fais ôc de 
»» toute la tendrelTe que j’ai pour vous ». 
Raifons La propofition faite par Mancéra , 
cc^con^ü* ^ de fupprimer le defpacho , paroilîôit 
à Louis XIV , comme au duc de Gra- 
mont , l’effet d’une cabale pour lui dé- 
dac de Gra- robcr la connoilfance des affaires d’Ef- 
}o juillet, pagne, & l’influence néceffaire qu’il 
devoir avoir fur le gouvernement. Il 
jugea dès-lors qu’il falloir donner à ce 
confeil une meilleure forme , une con- 
fiftance plus folide. Son ambaftàdeur 
eut ordre de repréfenter à Philippe, 
qu’en fuivant l’avis de Mancéra, arii 
lieu de gouverner par lui-mème , il 
fe verroit bientôt dépendant des tri- 
bunaux de fon royaume , & enfin d’un 
Comment premier miniftre ; qu’un roi fage doit 
cmployel”'^ choifîr des miniftres fidèles & intelli- 
fcs minif- gens autant qu’il eft poflible , pour les 
charger de l’exécution de fes ordres j 
que ceux qu’il appelle ainfi au gouver- 



tres. 
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nement , loin d’afFoiblir l’idée de fon 
autorité, la font paroître bien 
abfolue que lorfqu’un premier minif- 
tre l’a entre fes mains j que fi les af- 
faires étoient portées aux différens con- 
feils , & partagées entre tant de per- 
fbnnes , le fecret ne pourroit être gardé , 
ni les délibérations exécutées avec la 
diligence nécefiaire. A ces raifons s’en 
joignoit une plus forte , dans les vues 
'de la cour de France : c’eft qu’il fal- 
loir abfolument que l’ambalTadeur sût 
& dirigeât tout. 

Louis vouloir donc que le defpacho ^ R^ncîrc 
fubfiftât , mais qu’on le rendît plus plus nom- 
nombreux j parce que les membres ayant 
chacun leurs amis "& leurs partifans , 
plus dè perfonnes fe trouveroient inté- 
relfées à fa confervation , & à lui faire 
attribuer la connoifl’ance des affaires les 
plus importantes. 

Après la prife de Gibraltar, craignant ^mbrcj 
les lenteurs & les obftacles qu’il avoir entrer.^ 
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1J4 Mémoires 
tant de fois rencontrés , il écrivit à Phi-- 
^704* lippe ^ comme nous venons de le voir, 
en termes qui ne permettoient pas 
d’héficer fur le parti qu’il propofoit. 
Gramont devoit agir en conféquence. 
• li. 20 août, Louis , de peur d’aigrir la reine d’Ef- 
pagne , confentoit qu’on ne parlât point 
du cardinal Portocarréro. L’archevêque 
de Séville & le marquis de Mancéra , 
le comte de Montellano , le duc de 
Montalto, le comte de Monterei & 
le marquis del-Frefno étoient ceux qui 
dévoient former le confcil , avec l’am- 
balFadeur de France & Rivas. Philippe 
Le duc de ne'montra de répugnance que par rap- 
roi. port a del-rreino , homme impérieux , 

t feptembre. j’^iUgm-s fort âgé & infirme. On le re- 
trancha du nombre. Cette nouvelle for- 
me de gouvernement fit éclorre de vi- 
ves jaloufies. Médina-Céli , Aguilar , 
Véraguas & plufieurs autres, dont les 
& cabales, murmures éclatoient déjà auparavant , 

' frondèrent tout avec moins de retenue. 
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En renvoyant Canalez , non - feule- 
ment on lui donna une place de con- 
feilier d’état , ce que Louis XIV ap- 
prouvoit ; mais on le fit gentilhomme 
de la chambre avec douze mille ducats 
de penfion. Une penfion de deux mille 
ducats, donnée d d’Aubigni, étoit aulli 
un fujet de plaintes. De pareilles libéra- 
lités, en des tems fi défaftreux , ne 
pouvoient plaire en Efpagne & déplu- 
rent beaucoup en France. 

La famcufe bataille navale de Ma- 
laga ( le 14 août) qui dura douze heures, 
& ou le comte de Touloufe , avec des 
forces très inférieures à celles des en- 



J704. 
Penfions 
uop fortes. 



Bataille éc 
Malaga g1o> 
rieufr pour 
la France , 
mais funef^ 



te. 



nemis , eut fur eux de l’avantage, au- 
roit été l’événement le plus heureux , 
fi ce prince , comme Gramont le crut 
d’abord & l’écrivit , avoit remporté une 
viétoire décifive. Mais la viéloire fut 
réellement indécifej & une journée 
fi glorieufe devint funefte , parce 
que la' puilfance maritime du roi ne 
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1 704. put jamais fe relever. C’eft ce que l’on 
ctoit bien éloigné de prévoir. On ne 
douta point que Gibraltar ne fût bientôt 
enlevé aux Anglois > on réfolut d’en 
faire le fiége , on s’y prépara. 

Les gardes- Gramont ayant obtenu la confiance 
toujourevus Philippe , & lui infpirant de la fer- 
mauvais t-neté , fembloit pouvoir en peu de tems 
finir les plus importantes affaires. Ce- 
pendant les préjugés efpagnols étolent 
trop tenaces, pour ne pas lui oppofer 
fouvent de la réfiftance. Il trouva le 
defpacho même prévenu contre l’éta- 
LaconcA/V/ablilTement des gardes-du-corps. L’an- 
ibid, cienne garde des archers , qu’on appe- 
loit la conchilla , & qu’on n’avoit pas 
encore ofé abolir , étoit chérie & fou- 
tenue , foit parce qu’elle étoit ancienne , 
foit parce qu’elle ne faifoit point une 
force militaire. Quelques infolens de 
cette troupe eurent , à la porte de l’an- 
ti-chambre du roi, une difpute très- 
vive avec les nouveaux gardes. Louis 
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XIV écrivit quil falloit faifîr l’occa-Sî^îSa 
/ion de caiTer la conchilla. Philippe, 
quoiqu’il eût parlé en maître pour ci- , 

Hienter le nouvel établifïement , ré- 
pondit qu’il feroit trop dangereux de 
révolter les efprits dans des conjonc- 
tures fi délicates 3 en quoi il n’avoit 
pas tort. 

Un des grands objets de la cour de 
France , étoit de faire palTer aux Fran- Jaloufie <lcs 
çois le commerce de l’Amérique , dontp^y^f” 
les Anglois & les Hollandois avoient^Yç^j^ 
profité auparavant. L’ambalTadeur af- 
jfura que cette propofition feroit mal 
reçue , qu’il falloit la renvoyer à d’au- 
tres tems. En effet les Efpagnols étoient 
fi jaloux à cet égard , que la chambre 
de Séville fit même des repréfentations, 
pour que les galbons ne fuffent point 
efcortés par des vaiffeaux françois : on 
aimoit mieux les voir fans défenfe ; 
car la marine d’Efpagne étoit abfolu- 
ment anéantie. 
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Quand le defpacho eue pris fa for- 
Inquiétu aperçut dans Philippe 
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la reine. 

Id. 1 $ fepeem, 



des fur la plus de qualités royales qu’on ne lui 

conduite de • . /• 1 1 1 1 1 

en avoir cru julqu alors, il en parle 

avec éloge dans plufieurs dépêches j il 

loue dans une le cœur excellent de la 

reine. Mais quelques grands cherchoienc 

à lui enlever la confiance de cette 

princefle. Senfible , fière , aigrie par 

les mortifications qu’on lui avoir fait 

efliiyer , elle pouvoir caufer de grands 

embarras fi elleprenoit un travers. Louis 

XIV le craignit , perfuadé que la prin- 

celTe des Urfins entretenoit auprès d’elle 

des intrigues dangereufes : c’eft le fu/et 

d’une lettre extrêmement forte qu’il 

écrivit à la reine , & où l’on verra de 

quel œil il envifageoit les objets. 

Lettre de Louis XIV à la reine 
d’ Efpagne. 

Louis XIV Cl Les fuites que ie prévois devien- 
lui écnr a- ^ , 

vcc force & » nent trop lerieules, pour ne pas m ex- 
amitié. 
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» pliqaer avec V. M. avec la finccrité ^ 

» qui m’eft naturelle , & avec la liber- 

»> té d’un grand-père qui parle à fafcptcmbre. 

>» petite-fille. Je vous donnai la prin- 
»» cefle des Urfius par reftime que j’a- 
»» vois pour elle , qui me fit croire qu’elle 
» feroit capable de former l’efprit d’une 
»j jeune princelfe , &c de lui infpirer 
j> tous les fentimens propres à rem- 
»» plir un aulîî grand perfonnage que 
»> le vôtre. Je jetai les yeux par la fuite 
>» fur un amballadeur qui avoir toujours 
»> paru de fes amis , afin qu’ils concer- 
»> tairent avec plus de facilité fur tous les 
»> moyens de nous fervir. Vous favez 
» combien j’ai defiré que vous donnaf- Il blâme 
» fiez votre confiance à la princelTe 
»> des Urfius , & que je n’oubliai rien • 

« pour vous y porter. Cependant ou- 
»» bliant nos intérêts communs , elle s’eft 
« livrée tout-entière à une inimitié que 
» j’ignorois, & n’a fongé qu’à contre- 
» dire ceux qui ont été chargés de nos 
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« affaires. Si elle avoir eu un fidèle 

>• attachement pour vous , elle auroit 

» facrifié tous fes reffentimens , bien 

j> ou mal fondés , contre le cardinal 

« d’Eftrées , au lieu de vous y faire 

Itaifons” entrer. Les gens comme nous doi- 

pour ne pas „ yeiit s’élever au-deffus des démêlés 
prendre Ion . 

parti. « parncuuers j & le conduire par rapport 
« à leurs propres intérêts & à ceux de 
>j leurs fujets, qui font tou ours les 
» mêmes. Il falloir donc rappeler mon 
» ambaffadeur , vous abandonner à la 
» princeffe des Urfins , & la laifler 
» feule gouverner vos royaumes , ou 
»> la rappeler elle- même. C’eft ce que 
»j j’ai cru devoir faire , dans l’efpé- 
» rance que vous déféreriez à mes fen- 
» timens , & que la princeffe des Ur- 
»• fins s’éloignant , vous perdriez une 
» partie des imprefîions qu’elle vous 
»» a données. Il n’eft pas vrai qu’on l’ait 

Aceufations” î^*^^** foupçonnée d’aucune intel- 
contrecUc, »♦ ligence avec nos ennemis communs. 

« Elle 
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Elle veüc par ces fuppofitioiis fe faire 

un mérite auprès de vous. On l’ac- 

cufe d’avoir voulu gouverner l’Ef- 

pagne J & de ne vous avoir pas inf- . 

piré tous les fentimens qu’il fem- • 

ble que vous devez avoir pour moi j 

d’avoir eu des amis & des ennemis 

dans une place où elle nelievoit avoir 

d’intérêts que les vôtres. On l’accufe 

de continuer dans rabfence même , 

avec plus d’aigreur Sc moins de mé- 

nagemens , ce quelle faifoir auprès 

de vous ». * , 

“ Je juge des confeils qu’elle vous On croit 

donne par. l’évcnement. Vous vous 

. ''c ac mau< 

êtes fouvent oppoféç à ce que j’ai vais confeils 
propoféj vous n’avez pris nulle con- 
fiance 'dans mes ambafiadeurs j vous 
aimez & vous haïflez ce que la 
princefle' des Urlins vous mfpire y 
vous voulez à quinze ans gouver- 
ner une grande monarchie , peu af- 
fermie , fans confeil. Pouvez vous en 
T«m. IJI, X, 



à la reine. 
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» prendre de meilleurs & de plus dcfin- 
„ téretrés que les miens? Et li la prin- 
« cèlTe des Urfms agilFoic droicemenc , 

• » pourroit-elle vous en donner d’autres? 

* >> Si elle fe conduifoit ainfi , 'vous ver- 

j> riez fi j’ai des refientiments contre 
, >5 elle , fi je fuis capable de me laif- 

’ ■ « fer prévenir , & fi j’agis par d’autres 

vues que celles de nos avantages qui 
, » ne peuvent être différens ». 

Confiance « Je fais que votre efprit eft fort au- 
tour k^bien ” ^eflTus de votre %e : je fuis ravi que 
des admires. „ vous entriez dans les affaires : j ap- 
» prouve que le roi votre mari vous 
»» confie tout; mais vous aurez encore 
- ■» lon^-tems befôin l’un & l’autre ‘d’ê- 

» tre aidés , puifque vous ne pouvez 
' i» avoir ce cpie l’expérience feule peut 
» 'donner. Je ne faurois vous fervir 
» autant que je le voudrois , fi nous 
» n’agiffbns de concert , fi vous ne vous 
j> confiez à mes ambaflàdeurs , qui n ont 
' j».i^ul intérêt en Efpagric. Quand- vous 
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>>• aurez des raifons ou des,inclinations 
»> parciciilières marquez-le moi direc- 
>• cernent. Je ni’y* rendrai certainemenr 
» fi elles ne font point dangereufes : 
» car je -ne defire rien tant que de 
» vous faire plalfir, ôc de vous mar- 
« quer ma tendrefie dans les plu^pe- 
j> cites chofes , comme je crois le faire 
w dans les grandes ». 

Louis pouvoir bien fe tromper , en 
fuppofanr que la reine ivavoit agi que 
par les infpirations de la princeire. 
Après ce que les derniers ambaflà- 
deurs avoienc fait îontre elle-mtme , 
comment', du caradère dont elle écoit, 
leur auroic - elle donné fa confiance ? 
11 fe trompoic auflî en fbupçonnant 
qu’on lui faifolt fes lettres : il avolc 
écrit au duc de Gramont de tâcher d’e'n 
découvrir l’auteur. Gramont ne 'dou- 
toit point qu’elle feule ne les cômpo- 
fat , ayant plus d’efprir que tous ceux 
qui l’approchoient j & le P. Daubenton, 

. Lij 



■ 
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Il fc trom-; 
poitenqueU 
ques points 
à Ton fujet. 



Lettre du 7 
août. ' ■ 
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à porrée de ,1e favoir, peiifoit comme 
1704. l’ambafladear. En un mot, puifqu’on 
connoiiToit les calens "Sc le caractère de 
la reine , fa force d’ame , fon alcendant 
invincible fur le roi, on avoir pris à 
fon égard un mauvais plan qu’il falr 
lut bientôt abandonner. 

4 

On com- ju^eoit déjà , 8 c c’étoit le fenti* 

tir que ma- ment du duc de Gramont , que les con- 

princelTe des Udins feroient 
cefiaire. nécelTaires , pour ramener la rein^ au 
point que defiroit la cour de France. 
Àulll commença-t-on à témoigner des 
égards à la princelfe , qui devoir at- 
tendre à Touloufe que là faifon & fa 
fanté lui permillent de pafler à Rome. 

On la nu‘- Loujs XIV promit de s’intérefler auprès 
nage. * ‘ 

M deTorci^^’ faveut de fon frère, l’abbc 

aHducdcGra-tl0 Ttémoille , afin de lui procurer 

moût. • ^ ^ 

lîfcptemb. un chapeau de .cardinal. On eut grand 
■ foin de lui faire favoir que le moyen 
de regagner pour elle - même la bien- 
veillance du roi, étoit d’infpirer à Ja 
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reine d’Efpagne , par fes lettres , une ! 

confi^ice entière pour rambaifadeur. * 7^4* 
Elle ne manqua pas d’écrire en confé- 
quence. Gramont s’aperçut que la reine 
recevoir mieux fes confeils. Plus il 
en avoit de fatisfaéfcion , plus ellefe pro- 
curoit de moyens de fatisfaire la prin- 
cefle des Urfins. 

Dès qu’elle put efpérer d’y réuflir , La rei- 
elle écrivit à Louis JüV une lettre prèf- qu>ef[c’puf^ 
fante , pour lui obtenir la permiflion je aller ic 
d’aller à Verfiiilles. “ Je me flatte ,*dit-*^^^'^*^^’ 

• 

»>. elle , que vous lui rendrez toute la lettre du s 

. T 11 , ’ ' -rr novembre. 

» jultice qu elle mente , en connorllanc 
»> fon innocence & la noircôur de fes 
y> ennemis. Car, permettez-fhoi de VOUS 
• »> dire que les uns ni les autres n’ont 
» point eu le traitement que chacun 
» méritoit. Mais vou? êtes fi 'jufte » 

» que je n’ai jamais douté que , quand 
>> vous feriez éclairci de la .vérité , vo\is 
» rendriez juftice aux innocens & châ- 
„ »» fieriez les coupables. Non-feulement 

L iij 
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ü.i. „ gjjg vous’ informera de tout fans paf- 
^7'^4* » (ion, mais aulîi elle pourra, vous 
JJ le voulez, vous, dire beaucoup de 
JJ chofes que vous ne ferez pas fâché 
JJ de l'avoir jj. * , 

Louis XIV ferme ôc décidé ^ue la reine 

y confcnr. avoit toujours foutenii, ne déplut point 
• au monarque j ôc malgré la réfolution 
eontraire donc il femSloit ne vouloir 
jamais s’écarter ,* il accorda gracieufe- 
ment la demande. Il répondit : jj Aulîî- 
Louis XTV ” tôt que j’ai reçu par la duchelfe de 
pàgnc.*^'^ ” Bonrgogne la lettre que vous m’avez 
ifi novemb. „ écrite, je n’ai pas hélîté à permet- 
. JJ tre -à '♦a princeife des Urliris de fe 
JJ rendre*auprès de moi. Je lui écris 
JJ d’y venir , ôc je fuis bien aife que 
V JJ. tout le monde •connollfe la confidé- 
. JJ radon particulière que j’aurai tou- 
>j jours pour les demandes de V. M. » 
Le triomphe de la jeune reine devoir 
. s’étendre plus loin. ^ 

UambafTa- Elle avoit ‘ une telle influence que, 
deur varie 
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• Grcvmoat , dont Louis XlV & Torci - • -‘-— 

. . / ■ • 1704." 

écoient fort comens, Si qui mentoiC 

réeÜeuieiit d?s «loges fon zélé , ce <ie Mon- 

•n’Æfpéroit de fe tirer que parcelle des 

difficultés infinies de l’amBafîade. Avant 

la formation du de/pacho., il aÛ 

le comte de Moiiteiland , prçfidçnt de roi- , 

‘ 5 août. 

Caftille ,• comme un des plus dignes 
fujets qu’il y eût, ennemi 4<^s cabales » 
ayant tout l’efprit qu’on peut avoir, ayant 
de plus l’eftime & la confiance entière 
de la reine \ enfin il penfoit alors qu’on 
ne pouvoir faire un meilleur choix pour 
le confeil. Deux mois après, Montel- 
l.fno, qui f affole pour un faine y ne lui pa- 
roît qu’un homme dévoré d’ambition, 
un cabaleur , appliqué à le perdre dans 
l’efprit- de la reine : il a fi bien fait par 
fes manœuvres fecrètes , que l’archevê- 
que de Séville , la meilleure tête du 
confeil , & le feul véritablement attaché 
au roi de France , fe retire dans fon . 
diocèfe faute -de permiffion du pape , 

Liv 
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qui l’autorife à demeurer plus long-» 



lems à la cour. Comme la ’prmcelTe 
des Urlîns Pàvoit recommandé , l’am- 
baflàdeitr ne voit qu’elle en état de chan^ 
ger l’efprit dé la reine à cet égard. 

II fc flatt^ Sans que la princelTe voulût écrite 
fer aucun Efpagnol en particulier , 

cultes par le la reine , fenrant la néceflitéde plaire 
moyen delà ^ Louis XIV, changea d’elle-même, 

< ou parut changer de fentimens. Mon- 
tellano l’importunoit pour avoir la gran- 
I defle j elle lui répondit qu'il falloit 

s’adrelTer au roi. Bientôt elle fe montra 
réfolue de donner toute fa confiance à 
Gramonn 11 n’en douta point ^ il cfiit 
avoir coufé la tête de l'hydre ÿ il annonça 
que les cabales alloient finir j il compta 
fur les proteftations que fit Montellano 
de vouloir fe régler fur fés confeils , & 
' tenir de la France les grâces qu’il efpéroitj 
il écrivit alors en fa faveur . parce qu’on 
. pouvoir profiter de fes fervices. 

Trop dc: Etonné lui-mcme de ces variations, 
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dans fes propres jugeméns , il obferv£ — 

*qu’il étoit* néceiraire de fe gouverner 

félon les occurrences f & de changer c/<; tion Hans les 

■ , jugemcns. 

conduite à mejure que les autres en chan- 
gent. Maxime .vraie dans la politique , 
pourvu qu’on ne fe lailTe point éblouir 
par des apparences trompeufes \ & c’eft 
à quoi les manèges de cour expofent 
le plus habile homme. D'ailleurs , va- 
rie-t-on h fort dans fes jugemens, quand 
on ne les pcécipite pas ? La. précipitation ■ ^ 

pgaroic pcefque tous les miniftres. 

- . Quoique la jetraite forcée de l’ar- Senr'ment 
.chevêqûe de Séville pût avoir des fuites ^jy fu° 

fâcheufes , le roi de France .s’explique r^><; ci ce 

L 1 desevcqucs. 

fur ce point avec une ddicatelle de 

*■ ^ , , leroisuHia 

co.nfcience tres-remarquable. “Je ne dcGramcn'.. 

, 1, / ,• «I novemb.- 

» vois pjs le moyen a y reraedier , ne 

M croyant pas que le pape ait le poit- 

% voir de difpenfer un évêque de réli- * 

» der dans fon diocèfe. J’aufois peine? 

» par- conféqiient de confeiller au- qji ÿ 

mou petit- fils , de prelTer fa faintetè? 

L V’ 
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— » de lui en accorder la permilîîoni 11 

„ fômble que le befoin de iccat feroit 
3) une forte raifon pour autorifer fon 
33 féjour auprès du roi fon maître j mais 
33 je ne puis décider fur une pareille 
33 matière «3. Ce qui étonnera le plus en 
France, fuppofé le befoin de l’état, 
c’eft que les Efpagnols -cruflent ne 
pouvoir fe pafTer de cette difpenfe du 



P^pe- . 

On cher-* Au milieu des agitations de la cour, 

1 J O y 

fbnHs falloir penfer continuellement à U 

la guerre, guerre» On s’épuifoic. en conjultes fté- 
corps main- pour avoir des fonds. Lt dcfpach'ù 
icnus. propofa encore de fupprimer les gardes- 
du-corps , cet épouvanuil des Efpa- 
gnols ; infiftant fur les dépenfes qu’en- 
traînoit- un pareil établiiremqiit. Gra- 
mont tint feyne ; & l’on chercha des 
• expédiens , qu’il auroit toujours failli 
chercher après avoir fupprimé un corps , 

' x' trop difpendieux fans doute , mais jugé 
uécePfaire par la cour de France. 
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Les ennemis avoient traité , difüit- 



on , avec le roi de Maroc pour un fe- * 

, , . - , , Maures 

cours de cavalerie. «• Le plus grand auxiliaires 

» bonheur ani pût arriver, félon l’am-^^” 

»r, balfadeur ,* feroit qu’il vint -des Mau- é?é un avan- 

lï res au lecours des Portugais : les pre- l’Efpague. 

» très & les moines, qui refufoient 

•* Lf ttre «lu 8 

tout 5 deviendroient prodigues alors , décembre. 

» pour éviter le pillage de. leurs égli- 
n fesj & â l’inftant on auroit pLs- de 
>» foixame mille hommes fur pied ». 

C’étoic déjà quelque çhofe que la 
haine des peuples contre les héréti- 
ques : elle mir plus d’un obftacîe 
progrès des alliés de l’archiduc. L’An- 
gleterre & la Hollande ^uijjiient eu fans ^ 
cela trop de fupérioriré. 

Philippe n’étoit pas content de Ber- TelTt rcpi- 
■ ivick ; ou plutôt il témoigna ne le pas 
«tre , & il demanda un autre général 
à Louis XIV. On lui envoya le inaré- 
châl de TelTé , pour qui il avoir montre ^ 

• du penchant. La jalouhe du comman- 

Lvj 
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dement , entre Berwicld & Sterclaes ^ 
avoir préjudicié au fervice. Afin d’écar- 
ter un pareil inconvénient, Louis de- 
mandoit <jue le nouveau,- général fût 
d’abord créé grand d’Efpagne. Mais % 
dit Philippe au duc de Gramont , * ne 
feroit-il pas plus fage, avant de faire 
une grâce de cette nature , d’attendre 
la fin de la campagne , pour voir con>- 
meijj^il m’auroit fervi , que de la lui 
faire à fon arrivée ? L’ainbalTàdeur 
trouva la quefbon fort raifonnable j il 
répondit néanmoins qu’il falloit fouf- 
crire fans balancer, aux volontés de 
Louis XIV 9 & ce ne fut pas fans peine > 
qu’il le peifuada. 

Je ne dois pas diflîmuler que Gra- 
mont fut le véritable auteur du rappel 
de Berwick. Philippe V l’avoua 'depuis 
à fon grand-père , en lui redemandant 



* i.c duc rapporte ce fait dans une note 
JÛu; Ci. lettre du 5 odobre,. 1 
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ce général , dont il afllira qu’il étoit ^^1—2 

alors crès-contenc , ainfi que les Efpa- 
gnols. Il avoir cédé aux inftances de .* 
rambaflTadeur. Cel|û-ci defiroit le ma- 
. ïéthal de Boiiffler^ âc vit bientôt de 
mauvais œil le maréchal de TelTé. : 

On étoit tranquille du côté du Por- ^lège de Gi- 
tugal , où les ennemis avoient échoué 
dans leurs entreprifes. Le marquis de gnols, 
Villadarias forma le hègfe de Gibraltar 
ai 4 commeucenrent d’oétobre. On fe ^ 

ftatta d’fln prompt fuecès. Malheureiv- 
fgment une efeadre angloife jeta du fe- 
cours dans la place. Après, deux mois 
de tranchée . ouverte , on fe trouvott 
encore peu avancé ; & tandis que les . 
efpéi^ices. s’affoilfelTbient de jour en 
jour , les affaires alloient aufli plus mal 
à Madrid, 

. Ce marquis de Rivas , que Gramqnt Rivas dé- 
avoit jugé fi néceffarre ' que Louis ^ 

XLV avoit fait rétablir dans toutes fes qui 4e ju- 
fonélions J contre le gré du roi & de la 
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reine d’Efpagne , comme fi le falqj de 
la monarchie en avoir abfolument dé- 
pendu , fut à fon tour l-’objet des plain- 
tes les plus grave^de l’ambalTadeur. Il 
l’aceufe de faulTete, de mauvaifes în- 
tentions , de ne travailler qu’à fe main- 
tenir datis" fon pofte , fans fe foucier de 
rifquer U fcrvice & la couronne de. fon 
maure. Il aflure qu’on ne peut trop 
'tôt mettre à place un autre minif- 
tre j il propofe , conformément aux v*ies 
de Philippe , le marquis de Méiorada ; 
il s’exeufe enfin d’un tel changemoec 
d’opinion , fur des apparences qu’il à 
cru certaines : & il cotnpare les gens du 
pays aux vents , qui changent d’un joue 
à l’autre : compiraübn bien déftentie 
par le caraâère efpagnol. 

' Quoi qujl en foit , tant de variations 
dans le gouvernement produifent tou- 
jours des effets pernicieux. Le duc de 
Gramont y réfiécldt trop peu. Avec 
beaucoup d’efprit, il laiûé apercevoir 
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une légèreté de jugement dont on doit — • 
craindre les fuites. En voici un autre 



• exemple très - remarcfuable. 

11 écrit de fa main à Louis XIV . }■ 
qiie Philippe , n’appr«uvant point- la re que Phi- 
conduite de la reine , rougit de s’être g^yyerncr ^ 
lailfé mener par un enfant de quinze ians la rei- 
ans; qu’il' Veut enfin régner par lui- 
même , & fuivre exadement ce que fon décembre, 
grand-père trouvera bon de lui pref- 
crire par des lettres fecrettes. 1,’ambaf- • 
fadeur exhorte ce monarque à commu' 
niquer fes lumières au jeune prince , 
pour défruire toutes les cabales. Depuis 
fa, réconciliation ^vec Montellano , il 
s’étoit plaint que la reine fe livrât aux* 
confeils de Véraguas : il en étoit blefle; 
iLefpéroit gouverner le roi fauselle; Démarche 
' en fui infpirant cette réfolutibn , il le " PJ’ 
croyoit capable de la foutenir ; Sc cer- • 
tainement il he confidéra point 'alTez 
les rifques d’une démarche fi hardie , 

. qui poavoit exciter tant de troubles dans 
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le palais. On en jugea beaucoup mieux 

à la cour de France. 

t 

Louis XIV , le marquis de Torci & 
madame de Mainrenon > eurent feuls 
connoilliuice dg , fa lettre. Lç miniftre 
écrivit de £a propre main la dépêche. en 
réponfe , afin que le fecret pût être 
pénétré. Çette dépêche eit un chef- 
d’œuvre de prudence. 

On y marque combien il eft à crain- 
dre que Philippe , dont U fincérité eft 
d’ailleurs connue , ne change de réfo- 
lucion , & ne révèle un jour à la reine 
la confidence qu’il vient de faire à l’am- 
bafladeur. « Vous connoilfez fa foi- 
)>b!elTe, dit le roT^ s’il changeoit*de 
» fentiment , il né feroit pas impoftl- 
j> ble qu’il dît à la reine que vous if a- 
« vez rien oublié pour l’engager 4 dé-. 
» cider en maître ; &c à régner indépen- 
>7 damment d’elle ; que vous l’avez fnr 
» par mes ordres ^ .& que je regardée 
M comme une_ honte pour lui, comme 
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un opprobre pour fbn règne , qu’elle 1 
»■ fe mêle des affaires du gouvernement. 

» Elle regarderoiwcomme l’injure la plus 
t» fanglante celle que vous lui auriez 
»> voulu faire en diminuant fon pouvoir , 

» dont^elle n’eft peut-être pas moins '' 
yi touchée que de l’amitié du roi fon 
» mari «. ^ ' 

“ Vous avez peut-être ignoré que .Philippe 

1 1 ,• I A 1 / r agilloit tou- 

» dans le temps quil paroit defapprou- jours cnfa- 

I» ver la conduite de la reine', il lui 

» donne une nouvelle- marque de fa dé- Urfms. 

» férence entière à fes volontés ÿ qu’il jhu. 

n écrit à mon fils pour le prlér d’infifter. 

49 auprès de moi fur le retour de la 

» princelTe des Urfins à Madrid ^ qu’il 

» le repréfenre comme abfolument né- 

» celïàire pour le bien des affaires. Ces - 

» contradiétions ne font que trop voir 

» qu’il ne feroit pas lur d* fe laifïèr 

» conduire par les premières apparences ^ 

99 d’une fermeté , dont on n’a pas en- 

.» core vu d’effet. La reine fera toujours -* 



Digitized by Google 




n 



i<8 



M i 



MOIRES 



r**"*"*^ » maîtrefle de ioH efprit. H faut plutôt 
>. fonger à fe fervir du pouvoir qu’elle 
»> confervera , que de«acher inutilement 
» ' . O de le détruire ». • • 

Louis ne n H ne. convient pas que le roi d’Ef-- 
veut point . . . ^ , . ' . 

qu*on le de-»’ pagne loit informe de ce que je penle 

courage. „ p^J. fujet. Bien loin d’en profiter, 

thtd. ,j la connoilfance qu’il en auroit contri- • 

» bnerpic encore à le décourager ; & 

» » les reproches trop fiéquens d’une ti- 

» mi.li'.é qu’on ne peut, vaincre , abat- 

, >» tenr le cœur au lieu de l'élever. "Vous 

» lui direz donc que j’ai appris avec 

» plaifir la difpoficion où il étoir , de 

» fe conformer en toutes chofes à mes 

» confeils j vous l’alfurerez de ma part 

» que je lui donnerai toujours ceux que ' 

9* je' croirai les plus convenables à fa 

» gloire & an bien de fes affaires \ que * 

» je fuis perfuadé qu’il les recevra & 

^ » qu’il les £uivra , comme venant d’un 

» père qui l’aime tendrement , ôc plus 

• » touché de fes intérêts que je ne le fuis 

» des miens propres »>. • 



I 
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« Vous ajouterez que je fuis très-aife 



» de voir la continuation de fon amitié 

SentiiTicns 



»» pout la reine } qüe je ne doute pas qu’il lui in 
» quelle ne foit à fon égard dans les rèiuZ”^'^ 

» mèmts difpofidons que lui i que fi elle 
» étoir capable de s’en éloigner, je compte • 

M qu’il aura allez de forci pour faire 
« céder la tendrelle qu’ii-a pour elle âyx 
>» intérêts folides de fa co\ironne y mais 
» que j'efpère que l’un & l’autre n au- 
» ronç jamais fur ce fujet des fenti- 
« mens oppofés >». 

» Au relie , il eft à propos de conci- Conduite 

^ , que doit tc- 

»> mier, comme vous avez commence , nir rambaf- 

•» i gagner , s'il eft pofîible , la confiance 

» de la reiue , & de ne pas lui iailTer 

jïilieu de croire que vous fongiez à 

i> réloigner du gouvernement. Il y a 

j> trop peu de fo.rdenient à faire fur la 

j> fermeté du roi d’Efpagne, pour fe li- 

» vrer entièrement à lui «. , 

Ainfi le duc de Gramont fe rappro- H * ctoit en- 

• r n A . dans 

choit du mauvais lyftcme , qui avoit li un faux fyC- 



ceinc. 
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S 5 ! 5 ïSS,mal‘ réuffi au cardiaal d’Eftrées. Quelle 
*704* que fût fon adrelfe , pouvoit*il échap- 
per à la pénétration de la -reine ?^Et s’il 
perdoit fa confiance , le fuccès de l’am- 
bafiade n étoit-il pas en quelque forte 
. perdu ? Gouverner malgré elle Philippe 
& l’Efpagne > les foumettre aux volon- 
^ ' tçJ du roi de France : c etoit la chimère | 
des François c’étoit l’écueil où ils dé- 
voient échouer, , j 

LaptinceflTc Louis XIV avoir bien prévu que la f 
reine 'demanderoic le retour de la prin- 
déc. celTe des Urfins, & engageroit le roi à 

faire la même demande. Il s’étoir ex- I 
pliqué de façon à leur en ôter l’envie. 

Il avoir, écrit à la reine i Ja peine que ^ 
y aurais à vous refufery m'oblige à pren- 
dre des précautions pour la prévenir. Ce- 
pendant on follicita bientôt ce retour. * 
Toici, perfuadé d’abord qu’il ne con- 
viendroit ni à la gloire ni aux intérêts 
de Louis , y oppofa toutes les jraifons 
■que lui fuggéroit fon zèle.* Voyant néan- 




« 
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moins beaucoup de batteries dreflees , 
il confulta rambafTadeur. « Si je me 
» fuis trompé dit-il , je ferai ravi d e- 
»» tre défabufé , & de poavo.ir parler 
w d’une manière différente : car je vous 
y* jure <jue je n’îd aucune rancune con- 
» tre, madame des Urfîns, & que je fe- 
»» rois très-aife de pouvoir lui faire 
» plaifir; mais- il-n’eft pas jufte que 
» ce foit aux dépens de la gloire & 
>» du fervice du roi >». Ce miniftre 
rapportoit toi^j au bien de l’état. On 
le trompa quelquefois , & il fit des 
fautes j malheiîr inévitable dans fa place 
& dans les circonftances : il mérita néan- 
moins toujours la réputation d’un fage 
politique Sc d’un excellent citoyen. 

Gramont venoit d’apprendre que le 
maréchal de TelTé avoit donné à la reine 
des efpérances pofitives du retour de ia 
princeffe , 3c que la ch#fc paroiffoit 
prefque décidée. C’étoit encore une 
mortification pour fon amour-propre. 



1704. 
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Il répondit que la princelTe. pourroit 
ctre fort utile, lî elle ne faifoit qu’un 

Le duc de . y\ r • ' 

Gr iinontàM. avec 1 ambalTacleur , mais qu’il leroit 

de Torci. ' ' ' J 1* C ' C ' 

lojaavier. tcmeraite de ieiperer; que Ion retour 
mettroit au dtfefpoir les trois quarts 
, des HIpagnols ; que le roi d’Efpagne 
le'craignoit extrêmement, quoiqu’il 
témoignât le contraire à la reine j que 
la nation regardokVc ^rand-plre com- 
me un dieu qui ne peut errer , ik ne fou-' 
haitoit rien tant que d’être gouvernée 
par fes confeils. Il rapporte mot pour 
Difeours mot un difeours que Montellano avoir 

Monrellano ^ préfence du roi , 

à la reine. & qui femble confirmer tout ce qu’il 

avance. « Je fais, avoir dit ce feigneur , 
que je me perds peut-êtrè & que Je 
« hafarde toutj madame, en.ofant 
>»• vous parler comme je- vais faire. Mais * 
» ce que je dois au roi , à l’état & à 
* }j V. M. , .nVobl’ge de rompre le fi- 
• » lence. Vous avez perdu l’amitié de 

>» toute l’Efpagne par la conduite que 
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»> VOUS tenez; Tout le palais efi: fcanclalifé — - - UJ 
« de ce que vous faites , & Madrid eft ^7® 5* 

« à la veille de fe révolter contre vous. 

», Ainfi, madame, il n’y a point de 
» tenisà perdre , il faut que vous chan- 
» giez de conduite ». Qui vous a dit 
cela ? repartit la reine -r- Tout le mondes 
& il ny a pas deux voix là-de[fus ; fon- 
ge\ à vous. 

Montellano , devenu duc 
d Efpagne , en croit bien plus 
plus décidé. Le defpotifme de la reine 
( on fe fervoit de ce terme ) & fa con- 
fiance pour Véraguas , donnoient lieu 
a des remontrances fi hardies. Je 
doute néanmoins que le préfident de 
, Caftille ait eu d’audace de s’exprimer 
\Cn ces termes. L’ambalTadeur paroît 
• exagérer. Tout . homme ardent , dont 
1 imagination s’échauffe dans les affai- 
res , fc grofîit les objets à lui-même , 

& fes récits' infpirent tôujouts quelque 
défiance. 



* 



hT grand Doute fur 
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des Ur/ins 
paroît ne 
point defi- 
rcr fbn re- 
tour 



Il ajoutoit dans fà lettre, qu’on ve- 
noitde conclure une aftairje de q^uatorze 
millions ; qu’il y auroit des fonds fixés 
pour la guerre ; qu’on auroit la plus belle 
cavalerie , ôc qu’on s’occupoit fort des 
moyens de relever rinlantcriej qu’il ef- 
péroit venir à bout du commercé des 
Indes ; qu’après cela il s’eftimeroit heu- 
reux de fe retirer, fi le roi jugeoit 
qu’un autre fît mieux à fa place. L’af- 
faire de quatorze millions étoit un do- 
natlvo général , e/pèce de capitation qui 
avoitpalfé aux confeils d’état & de Caf- 
tille : ce que nul homme depuis Char- 
les-Quint , dit Gramont , n’avoit eu la 
hardieffé de propofer. L’elTentiel étoit 
de recueillir cet argent.Une preuve qu’on 
ne le fit point, ç’eft que l’argent man- 
qua- plus que jamais. 

Contre l’attente de Torci_, avant qu’on 
reçût réponfe de l’ambafladeur,, Louis 
XIV réfolut-de renvoyer -la princelfe 
des Urfins à Madrid , dans la vue de 

fatisfaire 
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fatisfaire également le roi & la reine. r“ 

11 le déclara lui - même à la princelfe. temiau Juc 
Loin deparoître le delirer , elle allégua 
plulieurs raifons pour être difpenfée 
de ce voyage \ elle dit que fa fanté ne 
lui permettoit pas d’exercer les fonc- 
tions de camaréra-mayor ; qu’elle fou- 
haitoit de demeurer fans charge j s’il , 
vouloir abfolument la faire partir j qu’elle 
fe foumettoit entièrement à fa volonté , 
mais qu’il lui étoit impolîîble de fc 
mettre en route pendant les rigueurs 
<le l’hiver. Selon l’ambadadeur , elle 
mouroit d’envie de revenir jouer fon 
rôle pejîiféré en Efpagne , & rout le 
manège étoit concerté avec la reine. 

La reine fut tranfportée de joie , lorf- Comment 
que Gramontlui annonça cette nouvelle; [ein^rcço!- 
Philippe au contraire, que la préfen£e 7 ^|J^ ^ano«. 
de l’ambalTadeur embarralTbit , ne put 
déguifer fa peine & fa furprlfe. Cepen- 
dant peu de jours après, il offrit la toi- 
fon d’or au duc , par un billet de U 
Tom. ///. M 
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main ÿ comme une marque de fa recoiv 
*7® 5* noiifance & de celle de la reine , pour 
l’agréable nouvelle qu’il leur avoir ap- 
portée , ainfi que pour les fervices qu’il 
ne ceflbit de leur rendre. Mais il ne 
laifla pas d’écrire encore en fecret à 
Louis XIV contre le retour de la prin- 
Phîlippe V *' J® dit-il, que les Efpa- 

^ ” gnols ne l’ont guère regrettée, &fou- 

» haitent aulïï peu de la revoir : ainli 
» quand je vous l’ai demandée, ce u’a 
» pas été pour ma propre fatisfaélion , 
I* mais feulement pour ne me pas brouil- 
» 1er avec la reine ». 

L’ambalTa- • Quelque louables que pulfent être le* 
unc*^ ^fa^e l’ambailadeur , il s’éga- 

politiquc. roit évidemment par une faulîe & 
dangereufe politique. Ces lettres dé- 
tournées qu’il faifoit écrire à Philippe , 
en contradiétion avec d’autres lettres ; 
ces réfolutions qu’il lui infpiroit , con- 
traires à celles que la reine lui faifoit 
fuivre j ce double perfonnage peu digne 




rOLITIQUES ET MILITAIRES, 

d’ùn prince, impoflible à foutenir long- ^ 

tems, &c propre à exciter des querel- *705* 
les fl le mafque venoit à tomber j tour 
cela étoit pire que les maux dont on 
cherchoit le remède. Louis XIV le 
fentit j & la leçon qu’il fie là-deirus au 
jeune monarque prouve la noblelfe de 
fes fentimens ; 

« Les marques de la confiance que Sages con- 
. . feils à foo 

» VOUS prenez en moi me font toujours petir-lils. 

» un fenlîble plaifir. J’uferai auflî de , . 

» cette même confiance pour vous ave^ à i>hiiij>pe v. 

s> tir , comme un hls que j aime ten- 

w drement , qu’étant maître & roi , il 

i> convient moins au rang où vous êtes " 

» qu’à quelque état que ce foie , de cher- 

n cher des détours pour expliquer vos 

*> véritables fentimens. La crainte de 

» quelque embarras domeftique eft une 

» raifon trop foible , pour vous obliger 

»> à déguifer la vérité que V. M. a 

» toujours aimée. Il vaut mieux ef- 

» fuyer quelque contradidion & par- 

M ij 
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j> 1 er en niaître , que de vous contrain- 
^705- „ dre à écrire de deux manières entiè- 
»> rement oppofées. Vous en voyez les 
)i inconvéïiiens. J’avois cru vous faire 
>> plaifir, en accordant le retour de la 
j> princelTe des Urfins i vos inftances 
» réitérées. Je ne renverrai point Orri: 
» cependant vous me l’aviez demandé , 
» & je croyois que vous le fouhaitiez , 
« avant que d’avoir reçu votre dernière 
»» lercre «. ' ' . 

Gramoni D’un autre coté , l’ambafladeur s’ap- 
fuccèr cfcdJÎ plaudilToit d’avoir engagé Philippe dans 
inériquc. commerce fecret avec Louis. Le P. 

Le duc de Daubeiiton en étoit ravi d’admiration , 
toi. difant que c etoit 1 ouvrage -de dieu 

5 fcvner. ^ youlu tirer ce prince 

de l’abîme où fon aveuglement l’a- 
voit plongé. Tous deux trouvoient en 
lui un autre homme, capable du der- 
nier fecret pour tout ce qui regardoit 
' le roi de France, & fortement réfolu 

de ne fuivre que fes préceptes. 11 fal- 



\ 



Digiîi.'' 



r.oogle 




rpLITIQÜES ET MILITAIRES. l<jC) 

, loit , félon, le duc , profiter de ces 
heureufes difpofitions j il falloir affiran- ^7® 5* 
chir Philippe de l’efclavage de la reine , 
dont le gouvernement devenoit odieux 
aux Efpagnolsj il falloir un miniftre 
fort ôc une parfaite union : car , ajou- 
te-t-il , tant que vous aurez dans cette H inctJpe 
cour un général qui voudra être l’hom- 
me de confiance de la reine , & qui 
le fera en effet , vous aurez ici des ca- 
bales continuelles qui vous culbuteront 
tout > & dont vous ne fortirez jamais. 

(Ce trait tombe fur le maréchal de 
Téfifé ; c etoit une fatalité que la dif- 
corde fuivît les François en Efpagne ). ' 
Gramont infifle fur les inconvéniens 
que produira le retour de la princefle 
.des Urfins , ôc fouhaite qu’on ait 
égard aux fentimens de Philippe fur 
cet objet. 

Mais Louis XIV pduvoit-il chan- Louis XIV 
ger encore de réfolûtion ? Pouvoit-il ^ pHtc.îfe 
ne pas voir combien ces variations écla- Urhns. 

M iij 
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B I FTT : ? tantes , perpétuelles, aviliflbient- un 
1 ^ V eouvernement ? Il fut fâché d’avoir pris 

XX roi au CUC ^ ‘ ^ 

4c cr;.rnoni. h-tôt foH parti , faus connoîtrc les véri- 
^ tables fentimens du roi* d’Efpagne , 

fuppofant toujours la vérité des lettres 
fecrètes j • mais il jugea qu’on ne de- 
■ 'voit plus penfer qu’à tirer avantage du 
' retour de la prince fle des Urfins ; il 
efpéra qu’inftrutte par lui-même, elle fc 
conduiroit fagementj enfin il crut fes 
confeils d’autant plus nécellaires à Ma- 
drid , qu’on alTuroit que la reine avok 
perdu la confiance & l’amitié des Ef- 
«pagnols :•// n^eji pas étonnant quà fon 
âge elle fajje des fautes ^ étant fans con-- 
feil. Cette raifoii le décida. 

D’ailleurs il fentoit rimpoflîbiüté.de 
de diriger diriger fon petit-fils en toutes chofes. 
roi d^Efpâ^ “ Quand je connoîtrois parfaitement 
gnc. ,5 l’Efpagne , dit-il, quand je ferois 
» inftruit des détails du gouvernement 
» de cette monarchie, autant que de ceux 
» de mon royaume j que les Efpagnoli 
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»> me feroient aufli connus que mes^^f TT S !^ 
>> propres fujets , je ne pourrois en- * 7 ° 5 * 

J» core alTurer qu’il fallut fuivre^mes 
» avis de point en point en toute occa- 
» fion. Il y en auroit plufieurs où les 
» affaires auroient entièrement changé 
» de face , lorfque mes lettres arrive- 
1» roient j & la - même décifion qui au- 
» roit - été bonne quelques jours aupa- 
» rayant , nuiroit peut-être aux affaires 
»> fi elle étoit -fuivie lorfqu’on la rece-* 

» vroit à Madrid ». Ainfi il fe réfer- 
voit uniquement de confeiller fon petit- 
fils fur les affaires générales , ou le 
tems permettroit de délibérer. Quant 
à fa conduite perfonnelle , Philippe 
devoit tirer de l’expériençe acquife pen- 
dant quatre ans , les lumières nécef- 
faires pour la régler. 

* Voilà ce que le bon - fens diéfoit à Tout autre 
Louis XIV , après tant de tentatives 
infruétueufes. On s ctoit mépris en ima- «cable, 
ginant un autre fyftême. A moins qu gn 

M iv 
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ambafTadeur de France ne fût premier 
^7^5* miiîlftre d’Efpagnè , comment fe pou- 
voit-il que l’Efpagne fût gouvernée par 
la cour de France ? Auroit-elle même 
pu l'être daqi cette fiippoûtion ? 
Chngtin Gramont qui s’étoit trop avancé , & 
duc de |gg efpérànces s evanouilibient du 
moment que le retour de la princefle 
des Urfins étoit réfolu , prévit que fon 
ambalTade ne feroit plus qu’une fource 
chagtins infiippottablcs. Il fe plai- 
À<. Torci. vivement au miniftre , comme ^ 

fotwr. O _ //- l ■ 

Ion ami intime , de cette reloiution 
précipitée qu’on avoit fait prendre au 
. roi. « A la forme du gouvernement 
■ » qui fe projette ici , dit-il , & qui va 

* s’efFeétuer, il .y faut des hommes com- 
» me il y en a quatre mille en France , 
, « qui ne fe foucient que d’eux, & point 

' » du tout le duc de Gramont, qui n’a 
» jam.ais aimé que le roi & fon fervice. 
Sa fôumiC- » Après cela je fuis tellement fournis 
fiou au roi. ^ ordres & à fes volontés , que 
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ft je paflèrai aveuglément par - d efTus 
» toutes les confidérations qui me regar- ^7^5' | 

» dent , pour lui marquer mon ref- : 

» pe6k & mon obéilTance , m’en dût- 
^ _»» il coûter mon honneur & ma vie. . 

ï> Ce n’eft pas là au moins du verbiage , | 

» &: du galimatias , mais de la fincé- 
n rite bien pure & bien peu ordinaire à 
» la plupart des hommes •«. Peu de cour- 
tifans étoient réellement plus idolâtres 1 

du roi. 

Son rang , fon zèle , fon application , Oa Kn fât 
fa franchife , le rendoient trop digne quiUoitcfe- 
deffards pour que l’on voulût te comK™®”*^" 

O ^ . , . , . , . coDge- I 

promettre : il étoit à craindre d’ailleurs ^ ! 

que fa vivacité n’occa/îonnâr de nou- 
velles fcènes en Efpagne, Auffi le roi 
promit de lui donner fon congé dès 
qu’il le demanderoitj & Torci ne lui 
diflimula point qu’il feroit bien de ne 
pas s’expofer à des tempêtes plus vio*- 
lemes. La reine lui caufoit déjà mille 
.dégoûts* Il ‘en accule la princelfe des 

M V 
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Urfîns & Orri j mais pourquoi ne les 
^ ^ pas attribuer au relTeiinment de la 
reine , dont la pénétration démêloir 
fans doute fes manœuvres ? 

Ardent & ferme comme il letoit , 

quifiteur avoit fu obtenir ou conferver fa con- 
tcmûnee. ~ .. . 

nance, il auroit pu gouverner Ihlpa- 

' gne de concert avec Montellano. H 

vint encore à bout de l’affaire du grand- 
inqulfiteur j fi inquiétante depuis le 
commencement du règne. On propo- 
' fa de le pourfuivre comme défobéifTant: 
un pareil procès eût occafionné des 
éclats terribles. Alors le pape fe prêta 
, aux tempéramens que l’on defiroit. Le 

grand-inquifîteur donna fa démiflionj 
& l’evêque de Ceuta fut mis à h. 
' place. 

JeGibrakar Gibraltar intéreffoit bien 

B*avance plus les deux couronnes j on s’y épuifoit 
®^**^*’ -en vains efforts. Au bout de trois mois 
de tranchée ouverte^n n’étoitqu’à cent- 
cinquante toifes de la contrefcarpe. La 
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lenteur efpagnole, les rigueurs de In ^ 

faifon, toutes fortes’de difficultés con- 
couroient à empêcher le fuccès de cette 
entreprife. Les Anglois avoient jeté 
dans la place un nouveau fecours. Gra- 
mont prévoyoit qu’il^en jetteroient 
un troifième. « Les plus courtes folies 

-, ... . Gtamom au 

»> lont les meilleures, ecrivoit-il au roi. loi. 

» Certainement vous y perdrez vos 
» 5500 hommes d’augmentation , qui 
»» eft l’élite de votre infanterie , & les 
» trilles relies de Tarmce du roi d’Ef- 
>» pagne ». Le maréchal de Telle eut 
ordre de fe rendre au liège, pour ju-Tc^é y cft 

- ■ / /T' A /T' A 1 cnvo’yi. 

ger il on pouvoir y reulIir.,AuHitot le 
marquis de Villadarias qui comman>- 
doit , demanda la permiffion de fe re- 
tirer, voyant avec «douleur qu’un autre 
allât recueillir le fruit de fes peines. 

Philippe lui ordonna de fervir fous le 
maréchal , & promit de récompenfer 
fou zèle ; il obéit. 

TelTé fut d’avis que G. l’on ne repre;- 

M v| 
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?****— noit pas Gibraltar, Cadix & toute 
^705* dalouCe tomberoient entre les mains 
des Anglois ; qu’un blocus étoit jm- 
polliblej qu’il falloit continuer le dége^ 

’ & qu’on y réulliroit avec l’efcadre fran- 

çoife , pourvu , qu’on envoyât du ca- 
& de la poudre. Philippe croyoit 
^ fon côté qu’il falloit vaincre ou 
périr dans cette enrreprife. Gramonc 
changea de fentiment, dès qu’il vit re- 
naître l’efpérance du fuccès. 

L’e{cadre Cette elcadre dont le fecours étoit 
cil ’ijatrue abfolument nécellàire , ne parut devant 
parles An- qu’après qu’un nouveau con- 

voi y fut entré. On accufa de négli- 
• gence Pointîs qui la commandoit. On 
fe flatta néanmoins encore de pren- 
dre la place. Mais •tout-à-coup arrive 
une elcadre angloife ÿ celle de France , 
beaiKOup plus fbible , eft furprife , at- 
taquée , vaincue ; elle perd cinq varl^ 
féaux : rerrible coup pour la marine 
fcançoife déjà expirante. Philippe avok 
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bien xaifon d’écrire à Louis XIV : ÏÜÜÎÎÜISr 
» Comment pourrai-je vous payer de v 

» toutes les pertes que vous avez fai- 
» tes pour moi ? je voudrois pouvoir 
*» vous aider de tout ce que j’ai ; mais 
n VOUS favez que j’ai peu, & que je 
» ne fuis pas en état de faire tout ^ 

» que la tendrefle & la reconnoiflance 
»ï infinie que j’ai pour vous m’infpi- 
» rent »>. 

Depuis long-tems Louis defîroit la ^Philippe 
levée d’un fiége , où périflbit un refte continua- 
de forces dont on avoit fi grand be- ””” 

{bin. Mais Philippe s’y opiniâtroit avec 
une confiance inébranlable. Le duc de 
Gramont , malade, accablé de chagrins , 
prévoyant un avenir affreux , lui écri- 
vit , lui parla dans les termes les plus 
forts , fans pouvoir le perfuader. Il le 
prefla de même inutilement de nom- 
mer un fecrétaire d’état de la guerre, 
rien n’étant prêt , les ordres ne s’ex- 
pédiant point , & Ronquillo deftiué k 
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— - cette place ne voulant pas raccepter." 

L’ambalra- ^ ambafladeur ne fait plus que des 
deuf voit lamentations. Il voit la cabale triom- 
• puer; il voit Philippe touché jufqu aux 
larmes de fes remontrances , & retenu 
néanmoins par un charme qui l’empc- 
^e d agir ; il voit qu on veut laifler 
*a princeflè des Urfins & à Orri , ( car 
le retour de ce dernier étoit auffi décidé ) 
1 honneur de mettre ordre à toutes cho- 
du 2 , fes. «• Retirez-moi promptement d’ici, 
» marque-t-il au roi j je ne vous y 
« fuis plus propre, & j’y ruinerois 
» dorénavant vos affaires au lieu de les 
» accommoder , quelque zèle que je 
3* puiffe avoir , & quelques droites que 
I» foient mes intentions «, 

Orr?, 

il ne vouloir '^^*aient 1 inutilité de fes travaux, il dit 



wvaLT*’ ‘chaleur: « V. M. a réfolu de ren- 

»> voyer ici le fieur Orti j le roi & la 
Du 3 aTtil, J - 

» reine d hlpagne attendent ion retour : 

» pour 1 aanoiir de dieu , ehvoyez - le 
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•• en porte & en toute diligence. Je T— "TSS 
» vous promets de lui fervir de coin- 
» mis , s’il le faut , & que je lui don- 
9 * nerai tout l’honneur de ce que j’aurois 
»» certainement fait fans fon fecours, 

» fi l’on eût bien voulu ne me pas être 
»> contraire, jufqu’au point d’oublier 
» fes propres intérêts , pour fatisfaire à 
M une haine & à un mépris que je 
»• n’avois certainement pas mérité »>. 

Orri n’avoit tien négligé pour fe juf- Le retour 
tiner en France. 11 rejetoit lur les Ll- étoit nccef- 
pagnols la perte de Gibraltar & tous les 
embarras du gouvernement. 11 précen- 
doit que fans leur injurte haine, fes pro- 
jets auroient été pleinement exécutés j 
ôc auroient fourni à tous les befoins. 

11 foutenoit que Rivas , en les renver- 
fant & ne métrant rien à la place , avoit 
fait un tort infini aux affaires. On avoir 
effeélivement befoin , dans des conjonc- 
tures fl critiques & des befoins fi pref- 
fans , d’un homme de finance , fécond 
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gTT™— Ten reflburces*, rompu â ce genre de 
travail , expéditif & appliqué. Le rap- 
pel d’Orri avoir eu des fuites funef- 
, tes , parce que tout étoit retombé dans 
l’ancien chaos. Son retour parut- né- 
ceflaire, &c on le renvoya. 

Philippe C’étoit Philippe lui-même qui le 
fdntc à demandoit inftamment , & qui defiroit 
Louis XIV. avec encore plus d’impatience l’arrivée 
de la princefle des Urlins, Revenu â 
I fes véritables fentimens , à fa franchife 
naturelle , honteux du double perJfbn- 
nage qu’il avoir joué , il fait ingémi- 
tnent fa confelîion à Louis XIV , dans 
à Loûi'/xîvy une longue lettre où fes contradictions 
lomars. pg frouvent expliquées par fon carac- 
tère. Quoique toujours plein d’amitié 
' • pour la princelTe des Ur fins , la croyant 

utile à fon fervice , une raifon qu’il 

Ce qui l’a- taxe de ridicule ^ lui avoit réellement 

voit enga- ^ ^ , ,, ^ . -I 

gc à écrire laK defirer qu elle ne revint point : il 

d^Url^is*^ aimoit la reine avec tant de paflîon , 

^u’ii avoit aaiat de voir £x tendrelTe 
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Sc fon cems partagés entre lui & la 
princefle. Gramont s’étant aperçu de *7° 5* 
ce refroidilïèment , avoir engagé le 
jeune monarque dans le commerce fe- 
cret de lettres , où il fe contredifoit 
lui-même. Philippe prie Louis XIV de 
compatir à £à foiblelîe ; il fe repro- 
che /^aveuglement qui la porté à écrire 
contre la princelTè des ürfins , contre 
Orri & Véraguas; il-fe plaint du P. Ilfcpbfnt 
Daubenton dont les intrigues continuent gucsr^eDau- 
pour l’éloigner de la reine \ il defire un hcnton. 
autre confelTèur jéfuite , qui ne fe mêle 
abfolument de rien que de lui donner 
V abfolution. C’eft que Daubenton ctoit 
entré dans les vues de lambafiTadeur , 
dont il recevoir autant d’éloges, qu’il 
avoir elTuyé de reproches auparam^.' 

Pour peu que le confelTeur d’un roi 
dévot fe prête à l’intrigue , on le re-* 
garde toujours comme l’inftrument 
qu’il importe le plus de mettre ea 
œuvre. . 



Digrtized by Google 




1705. 
Letcre pa- 
ternelle de 
Louis XIV. 



X) ma». 



Mémoires 

La bonté paternelle de Louis XIV 
paroît tout -entière dans fa réponfe. 
« Vous n’avez à craindre aucun r^ 
» proche de ma part : je vous loue aa 
» contraire de me découvrir vos penfées 
» les plus fecrètes j & je ;ne puis alTez 
n vous dire combien je fuis touché de 
J» voir que vous me regardiez comme 
j> le meilleur de vos amis. Vous y êtes 
» obligé par les fentimens que j’ai pour 
M vous. Il me femble que vous devez 
•• croire , en me confiant ce que vous 
»> penfez, que c’eft à vous-même que 
»» vous le communiquez , & que nous 
M devons être plus étroitement &c plus 
f> tendrement unis que jamais père ne 
» l’a été avec fes enfans. Je fuis donc 
» ^prfuadé qu’aimant naturellement la 
w vérité , vous me la direz toujours , 
» Sc je vous la , demande pour votre 
M propre intérêt : car il eft très-diffi- 
»> cile de réparer les fauflTes démarches 
»> qu’on fait en ne la fuivant pas. Je 
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» TOUS renvoie Orri & je rappelle le F— 

I» P. Daubenton. ... La mauvaife fanté *7° S* 

» de la princefli» des Urfins retardera 
« peut-être fon départ j mais je le pref- 
*> fe autant que je puis. Je fuis per- 
»> fuadé que fi vous aviez encore la 
>9 moindre inquiétude fur fon fujet , 

»> elle la dilîiperoit bientôt par fa con- 
9> duite 

Ainfi le monarque rendoit fa con- Gramone 
fiance à la princefle. Elle s’étoit jufti- congé.' 
fiée fans doute à fes yeux. Quelques 
torts qu’elle pût avoir , l’expérience 
prouvoit aflez que les ambafladeurs , en 
fatisfaifant leur haine par fa difgrace ï 
n’avoient pas fait le bien des deux cou- 
ronnes. Le duc de Gramont ne pou- 
voit plus être utile dans fon miniftère.Sa 
conduite le rendoit défagréablc au roi , 
comme à la reine d’Efpagne ; & il ne 
devoir pas- s’étonner que les affaires > 

languifTent , en attendant ceux dont on 
vouloir fuivre les confeils. Le congé 
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qu’il demandoit lui fut accordé de la 
Le^roi^ au «lanière la plus honorable , fous pré- 
texte que fa fanté s’o^ofoit à la coït- 
ai mars, tinuation de fes fervices. Louis nomma 
Amclot pour fon fuccelTeur Amelot , marquis 
lambaffadc Gournai , confeiller d’état , ( titre 
fl refpedé en Efpagne ) qui s’étoit dif- 
tingné dans trois amballàdes , à V enife , 
à Lisbonne , en SuilTe , & dont les ta- 
lens auroient prévenu de grands maux', 
, s’il avoir palTé en Efpagne avant les 
dilTentions. 

^ Au refte » il y avoit tant de difficul- 
tés à (Vaincre , que le duc de Gramont 
paroît fincère en écrivant au miniftre 
de France : « Si toutes vos ambaflades 
Le duc de reflemblcnt à celle-ci , je vous déclare 
•» que je ne veux en entendre parler de 
» ma vie ; & qu’un galant homme , 
» véritablement attaché au roi par fon 
» cœur, doit préférer d’être hermite plu- 
» tôt qu’amballadeur ». 

Comment Philippe lui faifoit faire uneLoifon 
fitamunt . 



Ctaniont 
de Torci 
) mai. 



U 
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deux mille piftoles : il la refufa , 
ainfi que le préfent ordinaire j & dit 
que , dans la difette d’argent où Tonne, 
etoit , il falloir en appliquer la valeur 
aux befoins des troupes. Ce définté- 
relTement fut admiré par les Efpagnols. 
Son zèle auroit eu plus de fuccès , s’il y 
avoir joint la prévoyance & la fagefle. 
Mais il gâta tout , en s’imaginant, pou- 
voir gouverner le roi malgré la reine : 
il mérita même des reproches > en par- 
lant de cette princelTe avec peu de mé- 
nagement , & en aifedant de jeter du 
ridicule fur A.melot , qui venoit le rem- 
placer. La reine fe plaint vivement de 
ees torts dans une lettre à madame de 
Maintenon. Voilà le troilîème ambaf- 



fadeur françois qui échoue par upe con- 
fiance préfomptueufe. 



On éroit encore devant Gibraltar Campagne 
vers la fin d’avril , & les frontières chai dTxct 



étoient menacées vers le Portugal. Teflc^*^* 
leva enfia le fiége, comme Louis XIV 
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• le vouloit. Il alla , en qualité de génc- 

ralifîîine des troupes de France & d’Ef- 
pagne , s ’oppofer aux entreprifes des 
ennemis avec une armée foible , en 
mauvais état , qu’il fallqit divifer pour 
fe tenir fur la défenfive. Il ne put les 
empêcher de prendre Salvatierra , Albu- 
querque, Valenciaj mais il les empê- 
cha de s’emparer d’Alcantara & de Ba- 
dajoz; & l’intérieur de l’Efpagne fut 
garanti d’une invafion. 

Débot d’A- Cette campagne commençoit , lorf- 
aidot. qu’Amelot & Orri arrivèrent en Efpa- 
gne. Le nouvel ambalfadeur reçut l’ac- 
cueil dont il étoit digne , & n’en fut 
pas moins embarrafle en débutant. Après 
17 mai. avoir annoncé à Louis XIV la prife 
d’Albuquerque, & les premières étincel- 
les d’une rébellion en Catalogne : “ cha- 
» que jour augmente le mal , ajoutoit- 
»» il. Le peu de foldats qui relient font 
» forcés de déferrer faute de pain.. Les 
n officiers qui ont quelque commande- 
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n ment , demandent à 'quitter , voyant 
n que tout manque. Avec cela , les mi- 
» niftres du defpacho font tranquilles , 
f» voyant & entendant cous les jours les 
*> preuves redoublées de toutes ces mi- 
M fèces avec indifférence; ’ ce qui feroit 
» croire qu’il s’agit des affaires de leurs 
»> voifins. On répète à tous momens 
» que c’eft faute d’argent ; perfonne 
ne fe met en peine d’en trouver , ni 
»ï s’imagine que cela foit poflible >j. 
Orri propofoit de reprendre lès ancien- 
nes opérations. Amelot fufpendit fon 
jugement jufqu’à ce qu’il eût examiné; 
mais il reconnut bientôt qu’il n’y avoit 
que ce remède pour les befoins pref- 
fans de l’état. 

Malheureufement il dévoie s’atten- 
dre à mille oppofitions. Le roi & la 
reine l’avertirent que les miniftres 
avoient tout gâté; qu’ils n’approuve- 
roient rien de ce que l’on propoferoit 
de plus raifonnable. il les vit en effet 



170;. 

Il approu- 
ve les pro- 
jets d’Orri , 
comme une 
rcll&urcc 
nécdlaûc. 



Louis 
demande 
qu’on mette 
des troupes 
françoifes à 
Fontarabie. 

Id. a iiûiu 
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' s’élever d’abord contre une chofe qîic 

*7°5‘ demandoic Louis XIV , comme néceL- 

faire à la fureté de l’Efpagne : c’étoic 

d’introduire des troupes françoifes dans 

Fontarabie & Saint-Sébaftien , places 

importantes , dépourvues de garnifon. 

Opppfition Montellano repréfenta avec véhémence 
des minif- n • r » i • i • 

très eipa- ^ animolite devenoit tous les jours 

guols. plus forte entre les deux nations j qu’elle 

s’enflammeroit davantage quand on ver- 

roit la France occuper les places du 

royaume j que l’armée françoife qui 

étoit fur les frontière? du Portugal , 

n’infpiroit déjà que trop de défiance. 

L’ambafladeur réfuta fortement ces 

rhilippc difficultés chimériques, foutenues par 
décidé avec , . ^ 

fermeté, les autres minutres. 

Philippe, dont le caraétère étoit la 
modération même , eut un mouvement 
de colère contre eux , mais fe contenta 
de dire avec fermeté qu’on ne devoir 
• point diftinguer les troupes françoifes 
, & les efpagnoles , les deux rois étant fi 

, étroitement 
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étroitement unis ;' qu’il entendoit que ÜÜ?****^ 

les ordres fullent expédiés fur le champ 

pour l’objet eu queftion , & qu’il vou- 

loit être obéi fans réplique. Dans une 

autre féance, on ' propofa de mettre î 

les fonds pour la guerre fur le pied ou :t . . 

ils étoient en 170J , c’eft-à-dire, de ré-^ 

tablir le plan d’Orri. Les oppofitions 

ne furent pas moins vives que fur «le 

tefte , ni plus efficaces.- ■ ■ ‘ - 

' Jufqu’à préfent l’ambàlTadeur ne peut Ce qu’Atne* 

que louer le roi 3 c la Eeine. Il trouvé &"dc U 

dans le premier beaucoup d’efprit &<le «inc. 

fens , joint à une timidité naturelle qui 

donne lieu de croire qü’il penfe peu > 

parce qu’il' riè' dit rien ; dans l’autre , 

des manières gracieufes , un difeerne- 

ment bien fupérieut à fon âge , une 

juftefle étonnante en tout ce qu’elle 

dit ; enfin une déférence égale à celle 

du roi pour les confeils de Louis XlV. 

Il n’a point li préfomption de croire 
qu’il' connoilfe parfaitement cette priô- 
Tcm. III, • ‘ - N’* 

\ 
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^ çe(Te ,\ni de faire fi-tôt fon portrait j il 
*7® 5* dit '-(îinplemeiît ce qu’il voit depuis 
cjuiijze jours autant par les effets qu* 
par les paroles, 

Jugemens Gramout , déjà parti pour la France j 
paffionnes • , . , r j.^r/ 

de Gramont cuoles tout ditteremment, 

, , -U^ie lettre qu’il écrivit de Vittoria au 

Lettre du 4 _ ^ 

juia. marquis de Forci , eft d’un homme 
.chagrin , qui n’a que des plaintes à la 
bouche. Il ramenoit , avec le P. Dau- 
. > • > benton , le P. Martin de l’oratoire , ad- 

f , ' , miniftrâteur de L’hôpital des François à 

.ni Madrid, qU’on venoit declaafler comme 
un agent du cardinal d’Eftrées contre la 
princefle des Urfins. Il gémillbit fur le 
difçrédit du cardinal Portocarrero , du 
duc deMédina-Sidonia, des fiijets les 
plus zélés Sc les plus fidèles , qu’il di- 
foit proferits & écrafés , tandis que les 
partifans de l’Autriche étoient les élus 
& avoient' fës récompenfes. Ses juge^ 
mens , il faut l’avouer , perdoient beau- 
.coup de leur poids , depuis qu’il s’f 
Kièloit.de la paillon. *i 
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i Gn attendoic les ordres de France , f™” — 
& l’arrivée de la princeflô des Urfins, onTc dif 
pour changer encore le defpacho : car pofeàchan- 
il falloir nommer un fecrctake 
de la guerre, & ihparoiiïbit impoflîble. 
de conferver des miniftues oppofés à; 
toutes les réfolutions du roi. Mon- ^ 
talto & Monterei demandoient déjà 
leur retraite fous prétexte d’infirmités. 

Philippe leur ordonna de continuer juf 
qu’à ce qu’il eût examiné leurs raifons. 

Deux millions, que Louis vouloir bien 
avancer pour les dépenfes de la guerre , 
furent une grande reflburce en ce teins 
de crife- & d’incertitude. 

-f Un nouvel incident répandit l’alarmé Soupçon* 
dans le palais. L’ambaflàdeur de France 
reçut diffërehs avis d’un complot formé 
contre la perfonne du roi. Il eut lieu 
defoupçonner que l’archiduc & l’ami- 
rante étoient attendus à Madrid j qu’on * 

penfoit à enlever ou à tuer Philippe , 

& que le marquis de Léganez projetoic 

'Nij 
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STTüTT? cette trahifon. Sans avcOT de’preüv^es 
^7*^5 •' fuffifantes, il trouva les indices aflez» 
forts pour qu’on ne dut pas les négliger. 

Il comiïiüniqua fes découvertes' au roii 
Léganczar- ^ ^ reine. Légançz'avoii toujours 'été.' 
rété &‘con- fufpeét : il n’avoit point prêté le ferment 
fràncc!" fidélité, quoique averti des mauvai- 
fes impreflîons que produifoit fon refus. 

On réfolut de s ’alTurer de fa perfonne; 
on chargea de la commiffion ie prince! 
de Sterclaes , capitaine des' gardes-du-> 
corps, qui l’exécuta parfaitement; 3ci 
le prifonnier fut conduit à Pampelune 
où il y avoit des troupes firançoifes» 
Tout autre moyen auroit été probable-» ( 
ment inutile ; car le comte de Cifuèn- 
tès, arrêté quelques mois auparavant ! 
par ordre du préfident de Caftille., 
s’étoit évadé , rodoit impunément dans 
les provinces , & y trouvoit des afyles. j 
• Dans la crainte que Léganez ne fe 

faavât , on le transféra bientôt co 
France. 



/ 
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* ^ . Louis XIV approuva fort qu’on l’eût 



[705. 



arrêté lî . promptement : il en loua Phi- . 

-, 5 -, Louis ap- 

: lippe ;& rluit marqua : “ N’attendez prouve ce 

H point, |e vous prie, mes confeils en 

- i> pareilles occallons , où le moindre 
w délai. e(l pernicieux; Vous favez com- 

• *i bien; jellbuhaite que vous agilSez. par • > , 

• *9 vous-même , & je ferai ravi de n’a-^ 

** voir qu’à approuver ce qiie. V. M. 

■ » aura décidé >>. 



• ) 1 



- - Ce coup de vigueur étoit propre à confeilk 
> contenir les grands. Louis confeilla de exemples. 

j faire iin autre exemple ,“ en donnant à 
’Monterei Sc à > Montai tm le congé 

.1 • I J/ O IM 

'quils avoient demandé, & auquehiis 
ne s’attendoient point : ils n’entrèrent 
plus au defpacho. L’ambalTadeur auroit 
• bien' voulu que la juftice s’exerçât prom- 
ptement' fur un minime feditieux, au- 

- teur d’une conjuration récente de Gre- 
" nade ÿ’ mais il fut décidé d’aptes les con- tieux, qu*on 

- fuites , ‘que les juges féculiers ne pou- î'c^fL’bîlif 
voient lui faire fon procès fans un bref 

Niij 



• U - / 



Moine 
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g!— fl 11 pape. Le roi envoya exprès un côiifi^ 

* 7 ° S* rier demander' ce • bref. 'Telle écoit • & 

déticâterte ' de ■ conlcience^ : Amelot ^iîe 

! crut pas devoir la contrarier^ ’ 

Preuves On cherchoit des preuves contre Le* 
infuflifantes i » r > 

contre plus rortes qu on put troa- 

janez. .yçf furent qu’il avoir tâche deicorrom- 
-pre en chemin* fesigardesj en 'leur pro- 
mettant des récompenfes deirempèreur j 
& qu’il leur avoit dit.plufièurs fois que 
véritablement ÿ s’il.âvoit à . tirer J’épée 
.. , pour un parti , ce feroit. pour. celui de 
. ce prince* I>e pareils^difcours juftifioieot 
_ , , . • fa détenrian j mais: on jugea- qu’il n!y 

‘ ^ {• avoir pas ençorê matière, pour inftmire 

îfoh procès. >. 

Canniez Sa place de capitaine-général de Lar- 
tilletie fut d,onnée au marquis de Cana- 
- lez , : que Louis XIV rayqit; fait ffortir 
. ^ ^âu. defpqçho comme incapable. 'C’étoit 
>, , .un homme fur ; docile;', dent île- iiom 
paroilibit nécelTaire pour l’exécution des 
. . ■ projets d’Orri, La cour, de France ue 




POLITIQUES 'ET MILITAIRES. ^ 

\ 

penfoit plus de même 'fur fnn - Compte ; *»**^^"*?!* 
& l’ambaiTadeur approuva ' ’ le 'Jchoiîi. 

Ainfi tous les changemens qu’on 'avoit '• ’ 

faits d’une main, on les renverfoit- dé/' ^ ‘ 
l’autre. D. Jofeph Grimaldo eut le'dé- • - ’ 
partement de la guerre : il lé méritoit. ’ 

- . ' Amelor étoit venu' perfuadé qu’on né L’ambafTa- 
pouvoit nen raire lans |es grands , qu it gg d’opi- 
falloit leur faire agréer à forcé de- rai- 
£bns les chofes que l’on vouloir établir ,' , ‘ ' 

& les engager àiy concourir ‘pour le*an toi. 
bien de la monarchie 8c du monarque. 

Il fe perfuada bientôt' le 'contraitéî il 
erut voir que leur palitiqué invariable 
étotc de tenir le roi dans un état de foi- 
blefife , quoi qu’il en put 'ûréivof j il 
penfa que , fans une conduite ferme 8c 
indépendante , on elftiieroit des con- 
tcadidions perpétuelles'^, 'on ne par- 
viendroit jamais à rétablir les affaires 
prefque défefpérées ; qtie mêrfie avec 
cette conduite , on auroit aflfez de peine 
à. faire quelque chofe de bon ; il prit 

N iv • 



Digitized by Google 




.-T - Mémoires 
pour n>%xime , qu’en montrant toutes 
l/pcnfc <i’^^gsr4s pour les grands , ôf l’en- 
qu’on doi: vic de mai^enir leur dignité dans tout 
&* ft^paifer teft, purement extérieur , il falloir 
d’eux. fe palTer d’eux le plus qu’on pourroit 
en matière de gouvernement , & fe 
mettré.au-delïus de ce qu’ils en vou- 
’ ■ ’j' drojent.dir^ ou penfer. 

î'J^CircoivF.' -t ta retraite deMontaito &de Monte- 
SbE^fot d’autant plus avantageufe, 
fyftêmc. ; que -Montellano - & • Mancéra , reliant 
i&wXs ^\L. defpacko ^ ne s’oppofoient prel^ 
que plus à rien4 1« premier, parce qu’il 
étoit; fort vieux & un peu fourd : le fe- 
cond,- parce . quÜl craignoit de perdre fa 
5- place. Il confeilloit de n’en point ad- 

mettre d’autres , le choix ne pouvant 
tomber que.fur Médina-Céli, Véraguas 
Aguilar , dont dn connoilTbit l’ambi- 
tion. Les appeler tous trois , feroit trop , 
dit-il j n’en appeler qu’un > feroit donner 
aux autres un chagrin mortel : il vaut 
mieux leur laiûfer à tous i’efpérance* 
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Comme l’ambafladeur avoir ordre 1 



de tout concerter avec la princefle des *705; 
Urfins, il l’artendoit aufli impatiem- jriomphan- 
ment que le roi & la reine d’Efpagne. 

Retardée par une maladie, quoique fins, 
-preflee de partir par Louis XIV , elle 
goûta en France la fatisfadion de rem- 
porter à fon tour une forte de triom- 
phe fur fes ennemis. Son arrivée en 
Efpagne fut encore un autre triomphe. 

Le roi & la reine étoient réfolus d aller 
• au-devant d’elle. L’ambafladeur leur 
repréfentant que peut-être cette diftinc- u. Amefae 
tion feroit de la peine aux Efpagnols , 
ils répliquèrent qu’ils croiroient ne pas 
‘répondre à tout ce que Louis XIV 
' avoit fait pour l’amour d’eux > en fa- 
veur de la princefle, slls ne'fàifoient 
aufli pour elle en cette occafion quelque 
chofe d’extraordinaire. 

Après une entrevue fort tendre , à Elle refufê 

J t. 1 Tk/ J - J *1 1 un honneur 

deux lieues de Madrid , ils voulurent 

l’obliger de monter dans leur carrofle. l’diqjicttc. 

N V ■ ' 
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— ^ L’étiquette ne lepermettoit point quand 

ils fè trouvüient Tun & l’autre en- 
femble. Aufli la princelTe refufa-t-elle 
cet honneur , en les fuppliant de trou- 
ver bon qu’elle leur défobéît pour eetçe 
feule foisde fa vie. Elle. reprit, comniie 

. - on le vouloit , la* charge camaréra- 

mayor^ donc la duchelle de Béjar , fem- 
me d’une vertu exemplaire , avoir donné 
.fans peine fa démilîion, • . 

ConJaite La joie de la reino éclate dans fes 
remercimens au roi, de France : çUe 
n’avoit celTé de lui écrire avec des 
marques d’attachement & de tendrelïe , 
fort contraires aux fentlmens qu’on 
lui avoit imputés. La,prife de Vérue 
fur fou père , la viéloire de Calfano 
fur le prince Eugène , lui avoient fourni 
matière à de fncères félicitations. Elle 
ne mcritolt que des éloges , quand on 
ne la forçoir pas en quelque manière à 
s’écarter du droit chemin. Voici une 
réponfe de Louis XIV à fes compli- 



mens ; 



Digilizea J’y Google 




POLrriQWES ET'MILÏTAIKES. 

L’union de nos i intérêts doit’ me ' 

*705. 

t» periuader^de la vivacité de vos fen- Louis parle 

» timens fur le fuccès 'de mes armes ; 

’ ()e inaiiamc 

»> 'mais je futs^jp lus -touché de pouvoir des ürlins. 
a l’attribaer a- votre amitié «qu’aux rai- Lettre a» la 
»> >fonsd’ctan La prlncelTe des Urfins ne 
« vous aura pas d ai ifé douter de mes fen- 
»> timens. Je vois avec un fenlible plai- 
»> fir que la joie que vous avez eue de* 

»’fon retour foit toujours nouvelle j 
»» & je fuis perfuadé quefon bon efpnt ,• 

»» & la confiance que vous avez en elle, 

« peuvent beaucoup contribuer au bon 
>> état, des affaires. Croyez- la , je vous 
prie , quand elle vous dira qu’on ne 
>» péut vous aimer plus tendrement que 
y» je vous aime ». Ce témoignage ven- 
geoit la camaréra de tous les anciens 
reproches. 

Si les ^affaires de la cour d’Efpagne Bruits 

, , pandus a la 

prenoient une meilleure tournure , de cour de 

puis que Louis avoir changé de fyllè- 

ine , c’étoit un motif, en France poiuverntmou 

yj d-Eipagac, 
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— * quelques perfonnes y de répandre des 
^7°5* bruits contraires aux éfpérances qu’on 
pouvoit avoir. Les relations les plus 
fufpeétes y prenoient faveur. On alla 
jufqu’à débiter que la reine ne voyoit 
plus la princelTe du même œil , Ôc 
qu’elle lui préféroit une religieufe. L’etn- , 
prifonnement de Léganez devint fur- 
tout un fujet de blâme. On publia que 
Légaaiez étoit innocent, fans doute 
pour décrier le miniftère d’Amelot, 
Philippe écrivit à fon grand-père , que 
ces propos, tout au moins indifcrets , 
faifoient grand tort en Efpagne,&le pria 
d’y mettre ordre. La réponfe de Louis 
V eft bien remarquable : c’eft -une efpèce 
d’hommage rendu par le monarque le 
plus puilfant , à la liberté des juge- 
mens publics. 

Liberté des « Nous devions nous attendre aux 
pabüc'^* »> bruits qu’on répand , de l’innocence 
M du marquis de Léganez, les preu- 
^ P ves de fon crime n’ayant point paru. 
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** Je fouhaiterois qu’on pût faire cef- * 

M fer les difcours dont V. M. fe plaint; * 7° 5* 

• -I I I.A XIV 

w mais il elt impolhble doter au pu- àPWiippev. 
» blic la liberté de parler. Il fe Tell; ‘ 
attribuée dans.tous les tems , en tout 
» pays , & en France plus qu’ailleurs. 

Il faut tâcher de ne lui donner que 
M des fujets d’approuver & de louer, 

»> J’efpère qu’il en trouvera de fréquen- 
»> tes occafions dans la fuite de votre 
w règne ; & quelque intérêt que j’y 
» aie par rapport au bien de mesaf- 
faites , je le fouhaite encore moins 
« par cette conlîdération , que par l’a- 
»> mitié tendre & véritable que j’ai pour 
» vous ». ^ , 

Les grands-. Ci jaloux, de leur digni- Motinerîc 
té, fe croyoient ■ offenfés par >la dé-po^S“t 
tention d’un des leurs , quelque re- 
proche qu’on eût à lui fôre. Ils trou- 
yèrent l’occafion de faire éclater leur 
relfentiment. La grandelTe avoir été' 
accordée au prince de, Sterclaes, rrair- ’ 
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au roi. 
si aoùc. 



PhiUiipe 
aicnc ferme. 
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muic dbiic de cet honneur. Comme 
il ne lailî'ok pas, en qualité de capitaine 
des gardes , d’iilfifter debout à la cha- 
pelle , tandis que les grands étoienc 
allis deaicre le roi , -Philippe ordonna 
qa’il eût un liège entre leur banc ôc 
fou fauteuil. Ils en furent avertis avant 
la melTe , le jour de la Saint-Louis ; & 
auflîtôt ils députèrent à la princelTe des 
Urlins , pourjepréfenter qu’il n’y avoir 
jamais eu perfonne que les infants , 
entre le roi & eux ^ que d’y mettre le 
capitaine des gardes , c’étoit avilir leur 
dignité ; qu’ils n’iroient point à la cha- 
pelle , li l’on ne changeoit cet arran- 
geaient. . 

'.Ahielot fut appelé & confulté par 
Philippe. H n’éroit plus tems de pren- 
dre des mefures pour prévenir cet em- 
barras. Le lîége étant placé par ordre 
du roi , & tout le monde le fachant y 
raisbalfadeur jugea qu’il ne convenoit 
nullement de le retirer d’abord. Phi- 
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I lippe fe décida fur- fon.avis. La piincelTe.JT^T^Sl^ 
. des Urfins répondit aux grands de fa parc, ^7^ S' , 
. qu’il vouloir qu’on exccutac fes ordres ; 

- qu’il écouteroit cependant leurs repré - 
fentàtions , ! en cas qu’ils enreulTent à 
' faire. De tous ceux qui éxoient venus • 

"au palais,' trois feulement prirent leurs 
places ordinaires à -la chapelle. 

Cette querelle de cérémanial paroît Mcnage- 

j, - ri' I J 

d autant moins rondee , ,que le grand- obferve. 
î maître de la maifon du roi s’afleyoir ■ ^ f,.prfn. 

-derrière lui .à la -comédie tandis que • 

. tous les grands s' y,tenoieiit debout. Enfin 
il s’agifToit d’aine fimple prérogative 
^ de charge j mais le moment n’étoit 
■ point favorable pour l’établir. On cie- 
^ voit chanter un te deum quelques jours 
après , à l’occafion de la bataille de Caf- 
fino. Le roi fit déclarer aux grands 
par lui billet , que fon intention , en 
donnant un fiége au. capitaine des gat- 
.des, étôit de ne préjudicier en au-' 
cune manière à leurs anciennes pré- ' 
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* rogatives. On fut que •' le plus granÜ 
* *7°5* nombre perfiftoir néanmoins à défobéir, 

L’ambaflTadeur confeilla d’entendre le 
tedeum dans une ‘tribune fans cérémo- 
nie , afin d’être moins engagé à des 
châtimens d’éclat pour une défobéif- 
fc.»fcptem. fance publique. Huit grands qui avoienc 
montré de la bonne volonté,prirent leurs 
places ordinaires , quoique le monar- 
que ne parût point en public ‘ ' 

Deuxcapi- L’averfion pour l’établillement des 
taines des ’ j j > j • • 

gardes-du- étant un des princi- 

^ps defti- paux motifs de cette facheufe brouil- 

lerie , on faifit l’occafion de deftituer 

le comte de Lémos & le duc de SelTa^ 

capitaines des compagnies efpagnoles : 

ils s’acquittoient mal de leur emploi , 

& avoient montré beaucoup plus de 

zèle pour le corps des grands que pour 

l’honneur de leurs charges. On mit à 

'*» leur place le comte d’Aguilar le fils &; 

le duc d’OlTuna , qui convenoient beau?; 

coup mieux» 
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. ' 11 auroic fallu fans douce île pas s’ex- ' 
pofer à un pareü incident. Mais la pre- . 

mière démarche étant faite , comment gne ^mar- 
reculer ? Louis XlV en jugea de même 
que Tambafladeur. « Il eft défagréabie , imprudcoH 
$• écrivit-il au roi d’Efpagne , de don- / 

I* ner lieu de croire au pubüc 
w y ait une divihon déclarée entre V. M. 

•» &,les grands de fon royaume,'&, qu’ils 
»» forment enfemble un corps de rebelles 
» à vos ordres J vous ne pouvez cependant 
» abandonner ce que vous avez fait ». 

- Philippe aflfuroit de fon côté, que Raifbnsdt 
les grands ne s’étoient plaints que pour Philippe, 
avoir le plaifir de paroître mécontensj phUippe ▼ 
que ce qu’il avoir fait auroic dû leur “ Louis xiv* 

^ ^ . 4 o«obï«, 

plaire , puifqu’en accordant un. fiége 
à fon capitaine des gardes , qui de- 
voir être derrière lui , il avoir prétendu 
lui conferver fa prérogative d’être affis 
en qualité de grand ; qu’il n’y avoir 
en tout cela aucune légéreté de fa part f 
ôc qu’un roi fans autorité n’étant rien , 

4 >n ne jiouvoit défapprpiiver iqu’il tâ*; 
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chât d’établir la fienne en mettant fes 
gardes fur un bon pied» ' , • *' i 

• change-' Afin de mortifier davantage le* 
|our mojd- gj.^nds J 'on deftina la préfidence de 
g»ands. Caftille à Ronquillo, dont la juftice 
M. Ameiot & le coutage étoient' à l’épreuve , ainfi 
; que fon zèle pour le'fervice du roi. Le 
duc de Montellano qui avoir perdu 
fon crédit., fe démit de 'cette grande 
place, en demandant de quoi vivre-; 
car il étoit pauvre. On le fit confeil- 
ler d’état , . & on le retint au defpacko 
tw il fe montroïc fouple & complai- 
- ‘ fant. La préfidence d’Aragon fut ôtée 
V - , . . au duc de Montâlto, & donnée a«’ 

J comte d’Aguilar le père, fi décrié aupa- 
ravant par les Franiçois. Le connéta- 
ble de Caftille devint grand-maître de 
^ maifon du roi , après avoir apprcmvé 
Un réglement par lequel on transfé- 
Ny roit aux capitaines des gardes quelques- 
unes des prérogatives de cette charge , 
furtout la garde des clefs du palais 
pendant la nuit. * 
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■, ,Les mouveipens & les révolutions fSSSSïÿ 

.de- la couc; occupoient moins Philippe .*7*^5* 

, , 11 * ■ T' • /•/ Ardeurmiir- 

-qiie les dangers de la guerre, hxpole riale du loi. 

.aux conquêtes , de fes ennemis, aux • ' ' 

, 'révoltes de fes fujets , il refpiroit une àLo^txiv7 

-.ardeur martiale digne de fon fàng & ' 

tde. fa couronne. . Il vouloir 'combattre 

idès que la prudence ile permettroit. 

Jl.,moncroif cette confiance de jeune ■ t 

.'homme, qui fe flatte plus aifément 

.qu’elle ne s’alarmer Comme le fameux 

(Marlboroueh n’avoit pas encore de 

^ . ment fur 

^grands füccès dans les Pays-bas , il- écri- Marlbo- 

.vic à Louis XIV' : Milord Marlborough 

^nejl qu’un fanfaron : il faut elpérer (jue .. , 

■Us fanfaronnades finirent bientôt. Qt > 

'jugement reflemble à celui qu’on avoir • 

^porté en Çrance fur le pnnee Eugène , 

rlorfqu’il fe retira mécontent : on le 

-traita d’efprit dérangé & incapable de 

.{out. Deux exemples qui devroient ap-^. • 

prendre à ne pas juger les hommei « 

£ms les bien connoître, 
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Cependant on étoit menacé d'une 
' L’«chidâc cataftrophe. La flotte ennemie 

amené par compofée de deux ' cents voiles , por- 
■Ré^îtes?* tant l’archiduc , avec huit mille hom- 
mes d’infanterie & huit cents chevaux , 
avoit pafle le détroit. Elle s’arrêta fur 
les côtes de Valence. L’efprit de révolue 
fermentoitdans c’ette province ycomme 
^*'*'°* en Catalogne. ‘Une troupede rebelles , 
*&^oaob. p^j. promeife d’exemption 

d’impôts , fe faifit de Dénia <jui ne 
pouvoir guère fe défendre. Barcelone, 
eft bientôt aflîégée. Vélafeo fe croyoic 
en état d’y Ibutenir un long fiége. 
Une partie Tandis qu’on attendoit l’événement , 
lognc & de rebelles de Catalogne fe rendent 
e peine de Lérida & de 

prince. Tortofe j ils pénètrent dansul’Aragonij 
ils forcent rapidement vingt-deux^bourgs 
ou petites villes à reconnoître l’archi- 
duc , fous le nom de Charles lH. Ame- 
lot , comptant peu fur la fidélité des 
Efpagnols, repréfentoit déjà au -roi de 
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France la néçelfité de prendre des me- 
fures , en cas de révolution. ^ \7^5* 

Une chofe des plus effrayantes , c’é- La rérolu- 
tpitja facilité avec , laquelle on fe fou- pr°rqM 
ipettoit . à , l’arpKiduc. Il n’avoit fallu effort. 
<jue cent f- cinquante miquelets, com- 
mandés par un moine , pour gagner^ 
tant de terrain en Aragon. Ils fe fai- ,,oa«k 
ibient fuiyre par ,4es payfans : avec ce; ' 
•renfort’ 'jls , prirent Alcagnizas , ville 
aflez confidérablei La , rébellion, géné- 
rale eh Catalogne , fe communiquoit 
comme un feu violent. Les moines y 
<;ontribuoient plus que perfonne : 
roi n’avoit pas de ; plus grands enne- bucnt bea»- 
mis. Ils étoienrûmpliqqés dans cous les 
'Complots : on les croyoit auteurs des 
écrits féditieux , des pafquinades. qui 
fe renouveloient fans celTe; & l’em- 
pire que leur donnoit la, fuperftition , 
leur procuroit mille inoyens de trou- - 

hier l’état. Amelot repréfente les mé- Les méde- 
decins comme un autre corps très-danf* 
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. . gereüx , par Tentrée qu’ils avoient daits 
*^705 • les maifons. Philippe ayant un François’ 
V ■ ■ pour confe(Teur , des François pour me- 
' decins & chirfirgiens , paroillbit odieux- 
& aux médecins &c aux moines du pays 
indépendamment des autres motifs dé 
révolte. ' ! ’■ : 

. Prife de En fauvant Barcelone , • on auroit 
bientôt réparé les autres pertes. La gar- 
nifon étoit fuffifante , mais la ville plei- 
ne de féditieux ' qui defiroient d’oüvrir 
les portes. Le prince de Darmftadt fur 
tué à l’attaque du château de Mont- 
joui. 11 reftoit beaucoup d’efpérance', 

■ . /^^lorfqu’une bombe fit fauter le' maga- 

fin à poudre.^ Vélafco'fé vit’ contraint 
de capituler le 9 oétobrè. Sa dureté 
& fa hauteur lui avoient attiré la hai- 
ne des foldats , ainfi que celle des 
Pctcrbo- bourgeois. Une grande partie de la gar- 
nifon fe rangea fous les étendards de 
, l’archiduc. On fait que le comte de 
Peterborough , général anglois, eut la 
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gloire de cette conquête , dont l'es cir- ■ 

confiances fîngulières font rapportées , ^7° S* 

un peu différemment , par le marquis 
de Saint - Philippe Ôc par l’auteur du 
Siècle de Louis XiV. Les ennemis , ne 
l’entreprirent que parce qu’ils çonip;- 
toient fur la révolte des Catalans; Sc 
ils y auroient échoué faute de troupes ' ^ 

affez nombreufes, fi; le hafard ne les “ 
avoir lecondes. _ Cirone setoit rendue 
aux rebelles quelques jours aupara- 
yanr. - . 

Les Portugais affiégeoient en même- Badajcx 

tems Badajoz , la feule place qui dé- 
lendit l’Eftramadoure. Heureufemenf * 

le maréchal de Teffé, par une marche 
hardie , les obligea > de lever le fiége.' 

Vingt heures plus tard , dit-il dans une AjÎi^o 7. * 
lettre , la ville étoit prife,‘& la gar- 
nifon en eût été bien aife , parce que 
•les troupes efpagnoles n’étoient point 
payées , & que les officiers étoient mé- 
coatens jufqu a la rage. « Le pauvre 
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» Orri a fait ôc fait au-delà du poffî- 
*705* »» ble, ( Ce font fes termes ) Mais ou 
H ce qu’il projette & ordonne n’eft point 
» exécuté i ou bien il y a un efprit 
»> de révolte & de plainte répandu dans 
» toutes les troupes ». , 

Philippe dé- Enfin on étoit réduit à de cruelles 
extrémités. Philippe crut devoir envoyer 
ce. un feigneur à Louis XIV , pour lui ex- 

pofer l’état’du royaume- & folliciterde 
prompts fecours : U chargea de cette 
commifïion le fils du comte d’Aguilar; 

Ses réfolu- Le jeune roi étoit réfolu de ralTembler 
lionpoara- fes forces avec les troupes françoifes, 
de marcher à leur ■ rête en Aragon , 
de palTef de- là en Catalogne, de com- 
battre i’archiduc s'il i pouvoir, -ou de 
l’aflléger dans Barcelone avant qu’il y 
^ivàr des renforts. 11 efpéroit que la 
France lui fourniroit' les chofes nécet 
faites pour une expédition fi importan- 
' te , qui intéreflbit également' les deux 
couronnes. Teflc & Amelot . entroient 

dani 
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dniis fes vues. Louis les approuva , & ■ 
lui çcrivic fur cet objet avec fa grandeur 
dame naturelle : 

» Je n’ai qu’à louer un projet digne 
»> de votre naififance. Je fais qu’il n’eft 
» pas exempt de beaucoup d’inconvé- 
»> niens, &c j’aurois hélité s’il eût été 
» queftion de vous donner confeil. 
» Mais puifque vous êtes déterminé, 
M vous ne devez plus fonger qu’aux 
M moyens d’exécuter lieureufement une 
n réfolutlon conforme à ce que (Vous 
» devez penfer, & au rang où vous 
»> êtes élevé. Lorfqu’il s’agit de défen- 
»» dre une couronne, il faut , plutôt 
» que de l’abandonner , perdre la vie j 
» & je reconnois avec plaifir ces fen- 
ï» timens dans tout ce qui m’a été 
» dit de votre mijefté. Elle doit s’af- 
» furer que je n’oublie rien pour la 
J» fecourir. Je fouhaiterois que ce pût 
»> être avec plus de diligence ; mais 
» l’éloignement des troupes ne me per- 
Tom, III, O 
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Louis ap- 
prouve qu’il 
s’cxpofc à 
tout pour 
défendre fa 
couronne. 



Lettre du 
noveinb. 



Il lui pro- 
met des fc- 
cours. 
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— " » met pas de faire ce que je delirerois. 
*7^5* „ Les fecours que l’archiduc peut ef- 
I» pérer font encore plus éloignés. Ainîi 
» je compte vous mettre en état de 
» profiter avantageufement de l’enga- 
t* gement où il s’eft mis, en fe con- 
*» fiant abfolument à des troupes ctran- 
M gères , & à des fujets rebelks à leur 
» fouverain légitime. J’attendrai avec 
» plus d’impatience de vos nouvelles, 
»> &■ l’inquiétude où je ferai vous af- 
M fureroit de ma tendre amitié , fi vous 



ti pouviez en douter >». 

Depuis les premiers éclats de révolte , 
plufieurs confeillers d’état prefîoient 
. Amelot & la princefTedes Urfins d’int 
■ piter an roi plus de confiance pour les 
Efpagnols, & de l’engager à leur don- 
ner plus de part dans les affaires. L’am- 
t balfadeur avoit toujours répondu qu’il 
.ne demandoit pas mieux j que la n^- 
celîité feule empèdioit de s’alfujcttir à 
toutes les formalités des coufeiis j que 
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leur lenteur feroit trop nuifible , dans * 

un tems où il s’agilîbit de fauver Ictat 
par de prompts remèdes. Mais après 
la perte fatale de Barcelone, que 1 onn’a- 
voit pu prévoir n’ayant pas fujet de la 
craindre , lui & la princelTe crurent 
qu’il falloir céder au tems , ôc mon- 
trer de la déférence aux reptéfentations 
des feigneurs. 

Ils eurent donc une conférence avec Conf'rcnce 
Médina-Céli & Aguilar , qui leur ex- 
posèrent librement les griefs des Ef- 
paguols. Amelot répondit fans peine 
fur tous les points, La raifon étoit de ihu. 
fon côté , puifqu’on infidoit principa- 
lemoit fur farticle du commerce , en 
attribuant aux François le deflein d’en- 
lever à l’Efpagne les richelTes du nou- 
veau monde , tandis qu’ils ne vouloierit 
que rétablir le commerce d’F’fpagne, 

& dépouiller rAnglctcrre & la Hol- 
lande des profits qu’elles en retirolenr, 
jL’ambalfadeur ayant ajouté que , fi 011 

Oij 
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Propofi- 
tion hardi( 
<lc Médina* 
Céli. 
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avoir fait des fautes de part & d’autre, 
il s’agilTbu préfentement de s’en cor- 
riger pour l’avenir ; ils proposèrent 
d’établir un defpacho plus nombreux , 
ou une junte de gouvernement , & de 
charger quelques miniftres en particu- 
lier de départemens féparés dont ils 
•rendroient compte. Médina -Céli , vif 
j & hautain , alla jufqu’à dire que , pour 
contenter la nation , l’ambaffadeur de 
France ne devoir point entrer dans le 
confeil de Philippe V , à moins que ce- 
lui d’Efpagne enFrance n’entrât dans ce- 
lui de Louis XIV. C’eft à quoi ne pou- 
voir confentir Amelot fans ordre for- 
mel. On en vint au choix des fujets. 
Les deux Efpagnols ne jugeoient ca- 
pables du miniftère qu’eux & V éraguas. 
Médina-Céli dit néanmoins que fes 
incommodités ne lui permettroient de 
'fervir, ni dans le defpacho ni dans une * 
junte, parce qu’il lui étoit impoflîble 
'de fe pafler d’un fiége à dos. Cette 
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cxclufion qu’il fe tloniioit fut faifie 
avec plaifir , mais avec les démonftra- 
tions honnêtes que demandoienc les 
circonftances. • 

Amelot & la princefle des Urfins , 
parfaitement d’accord entre eux, réflé- 
chirent enfuite fur les inconvéniens d’un 
nouveau confeil. La campagne pro- 
chaine du roi pouvoir délivrer de cet 
embarras. L’ambafladeur jugea qu’il 
falloir que la reine fut chargée du gou- 
vernement , félon l’ufage d’Efpagne , 
les affaires les plus preflantes devant 
s’expédier à Madrid. La reine paroif- 
foit fort éloignée d’y confentir , ôc la 
princeflTeconfirmoitfarépugnance \ l’une 
ôc l’autre encore piquées , fans doute , 
du reproche qu’on leur avoir fait d’af- 
, pirer à la domination. Cependant , com- 
me il le croyoir indifpenfable , la prin- 
cefle des Urfins propofa un expédient 
propre à prévenir beaucoup de difficul- 
tés : c’étoit que l’ambafTadeur reliât à 

Oiij 
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Projet de 
gouverne- 
ment en 
rabfcnccdu 
roi. 



M. Amelot 
au roi. 

7 décemb. 



Plan que 
propofè la 
princefTe 
des Urfins. 
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— Xladrid pour fuivre les affaires au def- 
^7® S* pacho'f qu’on rendîr compte de tout au 
roi , & qu’on attendît fa décifîon fur ce 
qu’il y auroit d’important : par-là Phi- 
lippe n’auroit pas befoin d’un defpacko 
particulier, où il auroit fallu faire en- 
trer Médina-Sidonia fon grand-ccuyer, 
obligé de le fuivre , & dont les inten- 
tions étoient devenues fufpeétes. 
fa/ctu^ l’a- Selon les régies ordinaires , comme 
clcpte. Amelot ne manqua pas de l’obferver , 
l’ambaffadeur de France devoit être au- 
près du roi d’Efpagne. Le plan de U 
princeffe lui parut cependant offrir de« 
avantages. En le fuivant , Philippe pour- 
roit à toute heure prendre les avis du 
maréchal de Teffé^ auquel on join- 
droit le comte d’Aguilar qui , par fon 
mérite ’& par fa qualité de préfident 
du confell d'Aragon , étoit capable de 
le fervir très-utilement : ainfi les Efpa- 
gnols n’auroient pas lieu de dire que 
les François feuls étoient confultés. 
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D’ailleurs U reine fe char^crolc avec 

moins de peine dugoiivernenientj ayant ^7° 5* 

moins à craindre de porter le poids des 

affaires & de s’en voir attribuer les 

fuites. L’ambaffadeur remit tout à la 

décifion de Louis XIV. . 

En même-rems, le maréchal de T effé, JefTé pa« 

... . roir eciT 'lu 

dans une lettre a Chamillart , munltre même avis. 

de la guerre , paroît convaincu que le 

féjour de l’ambaffadeur à Madrid eft 

abrolumcnt néceffaire. « La reine & la 

/Y- 1 7 r T -1 r LetCfedu# 

» princeüe des Urnns, dit-il, font com- décembte. 
»ï.me en France nos généraux courti- 
»> fans , qui pétris de bonnes inten- 
»> rions , préfèrent la vie tranquille au 
»î travail ; &c ravis de ne fe mêler de 
» rien , ont les agrémens de la fortune . 

» fans en effuyer les événemens & les 
»> bourafques î». Il importe, félon lui, 
que Louis XIV écrive à la reine pour 
la déterminer j & qu’Amelot refte dans 
le confeil , parce qu’il eft l’ame de 
tout , Sc qu’il a plu aux Efpagnols, 

Oiv 

J 
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1 705. Rendant compte enfuite de I état des 
fait°du !!oc- il fait 1 eloge de quelques Fran- 

foS! dodteur GoifFon , 

auque/ on devrait drejjer une Jlatue ; le 
plus grand médecin , le plus homme de 
bien , je ne dis pas qui fait à la cour , 

, mais excepte la cour ^ qui Joit en Fran- 

officiers Fran- 

oriicurs ef-çois à diftribuer dans les places; affii- j 
P gnols. voudroit confier à aucun 

Efpagnol, quelque brave qu’il fût, la dé- 

fenfe d un clocher. En voici la raifon : 

Ils veulent tous fe battre en duel ou en 
_ particulier ; mais en corps pour la patrie j 
ils n’ont point cela dans la tête 6’ ne 
V auront jamais. Du moins ne leur dif- 
• putcrt-il pas la bravoure, comme Lou- 
ville l’avoit fait indignement. 

eft^pnoda'^ général on comptoir peu fur les 
mé à Valcn- troupes efpagnoles , ou mal difciplinées 
ou mécontentes. Un régiment de ca- 
valerie catalane, qui tehoit bloquée la 
ville de Dénia, fe lailfa corrompre -par 
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ks rebelles de Valence , & fe rangea ?*'” ■ 
de leur côté. Alors le feu de la rebel- ^7° 5* 
lion fe répandit jiifques dans la capi- . 
taie- de cette province. L’archiduc y m. Amelot 

r / ■ • r X » 

rut proclame. On craignoit que la Mur- 14 déccmb. 
cie , que la Caftille même ne chance- 

inquiétudes 
pour l’Ara- 

glante , excitée à SarragolTe contre les 
troupes françoifes, à leur pallage , fous 
prétexte que les privilèges des Arago- 
nois étoient violés , augmenta les in- 
quiétudes pour l’Aragon. Comment ef- 
pérer de reprendre Barcelone, s’il naillbit 
de nouveaux périls de toutes parts? C’étoit 
pourtant le but qu’on fe propofoit } & 
l’on n’a voit pas de teins à perdre , puif- 
qii’il falloir prévenir pendant l’hiver les 
fecours que l’ennemi devoir envoyer. 

Les préjugés nationaux fembloient Moines fé- 
livrer l’Efpagne aux malheurs dont elle 
étoit menacée. On ne pouvoir faire des 
exemples abfolument nécelTaires. Le 
minime qui avoit voulu foulever Gre- 

O v • 



lalTent. Une fédition populaire & faiv 
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La princelle 
J es ürlins à 
>1. de Torci. 
dcccmb. 



Fidélité 
admirable 
<’t quelques 
îvéques. 



Mémotiles 

nadcq vivoit encore , ainfi que d^au- 
très moines, fes complices^ Un bref 
obtenu du pape pour les juger croit 
conçu de manière , que les tribunaux 
ecclédaftiques s’oppofoient encore au 
jugement. On s’indignoit avec raifon,. 
comme la princelTe des Urfins le re- 
marque , qu’il ne fût pas poflible > par 
les chicanes de la cour de Rome , ( elle 
pouvoir ajouter , par la fuperlHtion ef 
pagnole ) de faire mourir un moine 
chargé de neuf ou dix aflalîinats , & 
convaincu d’ètre l’auteur d’une conf- 
piration. « Ce fait trop criant donne 
»» aux autres moines la hardielfe d’ètre 
y> les chefs de toutes les révoltes , ou de 
» refufer l’abfolution à ceux qui ne fe 
» déclarent pas pour l’arthiduc 1». 

Il y eut cependant parmi les eccle- 
liaftiques des modèles de fidélité ^ ca- 
pables de faire rougir les traîtres , cor- 
rompus par l’intérêt & le fanatifme. 
Trois évêques de Catalogne refusèrent 
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le ferment à l’archiduc , aimant mieux 1705. 
perdre leurs fiéges que de violer leurs 
devoirs. Les évêques de Murcie & 
d’Orihuéla marchèrent à la tête des mi- 
lices , & fauvèrent Alicante dont les 
rebelles alloient s’emparer. Si de tels 
exemples avoient été plus communs > 
fi Je clergé & les moines avoient eu 
par tout la même foumiflion au roi lé- 
gitime , la haine feule de la nation pour 
les hérétiques , proteéleurs du prince 
d’Autriche, auroicnt été un appui iné- 
branlable du trône de Philippe V, 

Pendant que ce monarque brûloir On rccfîc 
. J • • J 1» ' gouver- 

d impatience de joindre larmce, 

fut réglé que la reine auroit la régence , 

& qu’ Amelot demeureroit auprès d’elle , 
félon l’avis de la princelîè des Urfins. 

La reine, toujours plus digne de louan- 
ges , écrivit à Louis XIV : 

« Je n’ai jamais aimé le gouverne- tareine; 
)» ment, je n en ai que trop connu les maigri cUc, 
,j» peines, de rien ne m’y a paru agré- 

O vj 
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» ble. Le tems malheureux où nous 

iatein°<rÊf- ” me rendra cet emploi en- 

^ne à Louis ^ cote bien plus fâcheux j & je vous 

15 férr.170^. ,» avoue que je l’aurois trouvé infiip- 
»> portable , fi votre minlftre , dans le- 
» quel je mets une entière confiance, ne 
» m’aidoit & «e m’étoit témoin auprès 
» de vous de ma conduite. Il vous dira 
» fansdoiite que j’ai été bien mal connue, 
JJ quand on me repréfentoit comme 
» une princefle qui aimoit à fe mê- 
»> 1 er d’affaires. Plût à dieu n’avoir que 
• » celles dont la plupart des femmes 

*» font chargées , c’eft-à-dire , n’avoir 
»» qu’à penfer à des bagatelles qui m’a- 
-k U muferoient , Sc qui me feroient paf- 
- fer une vie .moins agitée que celle 
s* que je paflè »• ! 

Si la reine avoit manqué de coura- 
ge , la réponfe de Louis étoit bien pro- 
pre à lui en infpirer: 

Son cou- *' Jê fuis point en peine des 
rage excité 0 affaires que le roi d’Efpagne laifle 
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» à Madrid, depuis que je fais qu’il 
»» vous en a confié le gouvernement 
pendant fon abfence. J’étois bien 
»> perfuadé qu’en l’acceptant, vous pré- 
ï> féreriez la fatisf.iétion de lui plaire , 
3» à celle que vous auriez trouvée dans 
•» une vi^ paifible , & occupée feule- 
»> ment du foin de favoir de fes nou- 
t* velles. Il y a des tems où il n’eft 
M pas permis de confulter fa propre 
» inclination. V. M. pourra fuivre 
33 celle qu’elle a pour le repos , lorf- 
33 que les affaires feront plus tranqull- 
j> les J mais il faut préfentement em- 
•• ployer , pour les intérêts du roi vo- 
»> tre mari , les heureux talens que vous 
M avez , & vous en fervir pour con- 
»> tenir les peuples dans le devoir, Sc 
33 pour animer leur zèle en faveur du 
»> roi leur maître. L’expérience du paf- 
3> fé m’affure que vos foins & votre 
» application aux affaires ne réufîîronc 
» pas moins dans les conjondures pré- 






lyoô. 
par le roi 
de France. 

Louis XIV 
à la reine d'Ef- 
pagne. 

14 mars. 
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» fentes ; & fi les fuccès da roî mon 
»* petit-fils font tels que je l’efpère des 

bénédictions de dieu fur les mefures 
» que j’ai prifes, cette campagne doit 
» terminer les agitations que vous avez 
n jufqu’àpréfent fouffertes.Je n’ai rien 
» oublié pour faire enfortç que les 
»* événemens foient heureux \ & je 
» puis vous afiurer que ma tendrefle 
» étant égale pour vous & pour le 
» roi mon petit-fils» je fouhaite au- 
>j tant pour vous que pour lui-même > 
*» que vous le revoyiez bientôt plein 
»» de gloire & triomphant de fes en- 
» nemis 

Cependant Louis, Philippe & la 
reine étoient à la veille d’efluyer d af- 
freux défaftres. Mais fous le poids de 
l’infortune , fi utile quelquefois aux 
fouverains , leur grandeur d’ame de- 
voir paroître dans tout fou éclat* 
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LIVRE SEPTIÈME. 



comte d’Ayen , fils du maréchal ^ comte 
de Noailles , encore très-jeune & déjà 
diftingué par fon mérite , commence 
à entrer dans la carrière du comman- 
dement , qui devoit le conduire à celle 
des affaires politiques. Comme fes tra- 
vaux fourniront à nos mémoires des 
objets intéreffans , avant meme qu’il 
agiffe en chef , je dois placer ici quel- 
ques détails fur fa perfonne. 

Une belle ame , un efprit fupérieur , 
une gaieté charmante , beaucoup d’ama- 
bilité & beaucoup de culture, l’amour 
du roi & de la patrie , le zèle du bien 
public , une ardeur prodigieufe pour le 
travail , une émulation vive pour tout 
ce qui eft digne d’éloges , formoient le * 
fond de fon caraétère. Ses défauts même Ses défauts.' 
tenoient à de grandes qualités. Une 
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conception rapide lui faifoit voir d’un 
coup-d’œil trop d’objets , pour ne pas 
le rendre quelquefois indécis , ou trop 
lent à fe décider. La paflion de bien 
faire , le defir de mériter les fuffrages, 
lui infpiroient une forte d’inquiétude 
fur les jugemens d’autrui , capable d’al- 
térer fon ame quand il fe croyoit en 
butte à des injuftices. Ardent pour tous 
les devoirs , il étoit fujet à s’emporter 
fi on ne les remplifioit pas ; mais fa co- 
lère étoit celle d’un homme vertueux , 
qui fe calme aifément Sc qui pardonne 
fans peine. 

^ Sa liaifon Uni à madame de Maintenon par 
me de Main- mariage avec mademoifelle d’Au- 
icnon. bignéj & encore plus par une eftime 
& une amitié mutuelles , il étoit plus 
que perfonne à portée de tout obtenir, 
&c il ambitionnoit furtout de mériter. 

Cette femme célèbre , qui travailloit 
Icdures de à faire de la duchefie de Bourgogne 
la duchefle une princefle accomplie, comme Fénélon 



Digitized by Coogle 




POLITIQUES ET MILITAIRES. Jlp 
avoir fait du duc de Bourgogne un He Bourgo- 
prince éclairé & fage , deliroic fort de 
lui infpirer le gouc de la leélure , fans 
lequel les fouverains connoilTent rare- 
ment la vérité , qui ne parvient guère 
jufqu’à eux que par les bons livres. Elle 
demanda au comte d’Ayen en 1^99 , 
de lui communiquer fes vues fur cet , , 

objet. 11 le fit avec modeftie , par une 
lettre où Ton reconnoît aifément un et 
prit judicieux , ami du vrai , & fâchant 
le rendre aimable. 

La jeune princeflTe ayant de l’averfion Moyens de 
pour les livres , il propofe de ne lui en la'îedun:!*^ 
préfenter d’abord que d’amufans. 11 in- i.„tre du 17 
dique en particulier Don-Quichotte 
comme propre à lui perfuader que toute * 
lecture n’eft pas ennuyeufe j & à la pré- 
venir tout-à la-fois contre le ridicule 
& le danger des romans. 11 voudroit 
enfuite qu’on lui fît des extraits de 
Plutarque & des meilleurs hiftoriens. 

Elle y prendroit une idée générale des J hiftoirc. 
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perfonnages devenus célèbres par leurs 
actions. C’cft le moyen d’amener des 
flexions fur la vertu \ de lui faire ^en- 
tir « que dans quelque état où l’on foit, 
« il fuit toujours l’avoir gravée au fond 
« du cœur ; que les grands , comme 
« les petits , les rois comme leurs fujets, 
>5 font obligés de la rc 2 arder avec les 
5» memes yeux ÿ que ce n’a été que les 
»j aftions des grands hommes qili^lcs ont 
» mis aU'deiïus des autres j & que le 
JJ plus grand monarque de l’univers , 
JJ étant fans vertu , n’eft pas comparable 
JJ au dernier de fes fujets qui en a. 
jj,C’cft le moyen de lui faire connoître 
JJ combien la vérité a d’attraits , & de 
JJ lui inlînuer indiredtement , fans c]u’el- 
jj le s’en aperçoive , tout ce que vous 
JJ pourriez lui dire en lui parlant jj. 
Il ajoute qu’on poiirroit lui donner une 
teinture de tous les arts , de leur ori- 
gine , de leur perfedion , enfuite des 
différentes efpèces de poéfies : quelle 
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doit connoître la fable , pouvant en 
faire ufage tous les jours ; eufin qu’il 
attend les ordres de madame de Main- 
tenon pour mettre quelque chofe en 
^tat relativement à fon projet. 

Malgré la fagelle prématurée dont il 
donnoit l’exemple , il fe trouva chargé 
en lyoz de dettes confidérables. llfen- 
tit ce que l’homme jufte fe doit en pareil 
cas à foi- même , & ce qu’il doit à fes 
créanciers ; il réfolut de faire les facrifi- 
ces néceflTàires pour 's’acquitter. En s’a- 
dreflant à madame de Maintenon , il 
demanda , non de nouvelles grâces du 
roi , mais un homme du choix de Cha- 
millart, qui prît foin de fes affaires, 
êc à qui il abandonneroit tous les ans 
environ trente-deux mille livres defti- 
nées au payement de fes dettes. « Je 
j> fuis bien honteux , lui écrit-il , d’a- 
M voir à vous parler de dettes , ayant 
» un fi gros revenu j mais je vous fup - 
s> plie de vouloir bien fonger au voyage 



Le comte 
dV.yiin ac- 
quictniu Tes 
dettes. 



Lettre à 
madame de 
Maiatenoa. 



Comment 
il les avoir 
contraeffées. 
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« d’Efpagne , qui m’a plus coûté que 
» je ne puis vous dire ; au camp de 
» Compicgne , & à ce qu’il m’a fallu 
» faire la première année de mon ma- 
»> riage, dans laquelle je n’ai touché 
>» que la moitié de mon revenu. Peut- 
» être ai-je même fait quelque dépenfe 
»j inutile & frivole •, le goût m’a peut- 
» être entraîné trop loin ; mais dans 
>» ce commencement j’ai cru qu’il falloir 
• » faire honneur aux bontés du roi ». 

Scsrrinci- Get amour de l’ordre venoit des prin- 
r^c. ' morale dont il nourriflbit fon 

ame : il en faifoit un objet elTentiel de 
fes études , à l’âge où les paffions effa- 
cent fouvent l’idée même de la vertu. 



Quel philofophe défavoueroit ce qu’il 



Chaînes 
des grands. 

Lettre du ii 
juillet >701. 



écrivoit la même année, du camp de 
Schweighaufen ? «« L’homme aime la 
O liberté, & n’en peut jamais arracher 
» de fon cœur le défit , quoiqu’il faffe 
» chaque jour tous fes efforts pour la 



J» perdre. La différence qu’il y a parmi 



- - ■ 
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»> les hommes eft que les uns font en- 
ï» ‘chaînés avec des chaînes d’or , & les 
»> autres avec des chaînes de ferj & 
ceux qui font dans les plus émi- 
u nentes dignités , font obligés de re- 
» connoître que , s’ils ont des biens & 
» des honneurs qui les flattent & les 
»> diftinguent du commun, ils ont 
ti des peines plus cutfantes que les 
>» autres. Une contrainte qui ne 
» les abandonne jamais , venge allez 
»> les autres hommes des préférences 
»> de la fortune. Mais ne favez-vous 
»» pas' mieux que moi tout ce que jai 
l’honneur de vous écrire ? ». 

En mème-tems que le comte d’Ayen 
cultivoit ainfi le germe de toutes les 
vertus , & entretenoit même des cor- 
refpondances de littérature avec les fa- 
vans & les beaux-efprits , avec l’abbé 
Renaudot , Bafnage , Baile, Valincourt, 
Boileau , &c. il approfondilïbit & pra- 
tiquoit par devoir l’art des héros. Peu 



Étude & 
émulation 
militaire. 
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d’anciens oflSciers le furpafïbient en ca- 
pacité J & le feu de la jeuneffe exci- 
toic en lui cette ardeur guerrière qui , 
jointe au talent , annonce prefque tou- 
jours les grands fuccès. L’armée d’Al- 
niagne où il fervoit étant trop foible 
pour des entreprifes glorieufes , il en 
témoigna aiioli fes rqgrets à madame * 
de Maintenon : 



Dcfir H’ctre »> Quelle joie pour la cour , mada- 
qu^er^dc là ” * furtout pour celle qui vous ap- 

gloire. » proche de plus près ! Voilà Mgr. le 
Lettre du 11 » duc de Eourgognc dans le chemin 
j«uu 1701. gloire ; il commence à mar- 

» cher par le meme fentier que notre 
»> maître lui a montré. Que n’efpère pas 
‘ » prefentement la France, & avec jufte 

, n raifon ? Mais , parmi tant de joie à 

H laquelle je fuis peut-être» plus fenfi- 
«• ble que perfonne , oferois-je vous 
» dire que j’y mêle un peu de triftelTe 
»» & de chagriia pour moi ? Car lorf- 
tt que d’un coté je vois le roi d Ef- 
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w pagne , auquel je fuis plus attaché 
» du fond du cœur que par cette to3bn 
»» qui eft enfin arrivée , quand je le 
« vois en Italie faire tant de inerveil- 
») les , être à la veille de faire encore 
»> de plus grandes chofes j je fuis très- 
» fâché de ne pouvoir pas être auprès 
» de lui pour en être témoin. Mgr. 
» le duc de Bourgogne d’un autre côté 
5> charge , bat les ennemis en Han- 
» dre *, je ne fuis point dans fon armée, 
» &c je fuis en Allemagne pour être 
i> témoin des avantages des ennemis. 
» Je vous avoue , madame , que lorf- 
•» que je penfe à cela , je me crois 
w exilé dans ce pays. Tout ce qui peut 
» meconfoler, c’eft l’efpérance, déelfe, 
»> comme vous favez , à qui les mor- 
» tels facrifient volontiers , &c dont ils 
» n’abandonnent les autels que le plus 
» tard qu’ils peuvent. Pour finir ma 
» figure , je vous dirai que j’efpère 
» qu’avant la fin de la campagne , il 
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») nous viendra des troupes en ce pays , 
» que nous en chafTerons les ennemis , 
M qu’au moins nous les combattrons & 
»> les battrons j car c’eft la même cho/e 
M pour nous ». ( Cette' vanité fran- 
çoife céda bientôt à l’expérience. ) 

Dieu veuille exaucer mes vœux î 
t> Vous auriez bientôt une paix fta- 
»> ble , ferme & glorieufe. Mais ce ne 
yy fera que la force à la main que nous 
»» pourrons l’obtenir , &c. ». 

Je croirois faire tort au public en 
lui dérobant ces morceaux, puifqu'ils 
intérelTent par eux - mêmes , & qu’ils 
caradérifent , dès fa jeunefle , un hom- 
me plein de vertus & de talens , dont 
la vie entière fut confacrée au fervice 



de l’état. Madame de Maintenon qu’il 
regardoit comme une autre mère , pou- 
voir l’aimer comme un digne fils. 

^ Déjà brigadier en 1701," il fervit 
de Noaillesau fiége du Vieux-Prifacen 1703, fous 

deftirepourjg jjjjç Bourgogne, qui l’honora 
rannec ° ° ■* i . 

d’Eî'pagne. toujours 
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toujours d’untî véritable amitié. Il fut ' 

fait matéchal-de-camp raniiée fuivante. 

On le deftina pour l’armée d’Efpagne, 
à la fin de l’année 1705 i il arriva en 
Roulîîllon où les troupes s’afifembloient. 

C’eft-là qu’il commence une longue 
correfpondaiîce avec le miniftre de la 
•guerre, & qu’il lui communique fes 
vues , déjà profondes & dignes d’un ; 

grand capitaine. Je le nommerai dé- 
formais duc de Noailles : il l’ctoit par 
la démifliion de fon père. 

Rofes , la feule place que l’on con- — 
fervât en Catalogne , grâce à la fidé- i?oô. 
lité du gouverneur , avoit grand befoin h°fur°té 
-de fecours. Peu de vivres , une foible 
garnifon , beaucoup de traîtres , tout 
infpiroit de juftes alarmes. Le duc de 
'Noailles , connoiflant l’importance de 
cette place, prenoit toutes les mefures 
polfiblesi pour fa confervation. Il réfo- 
lut dès les premiers jours de février 
.de -s’en approcher par le Lampourdan, 

Tom, IJI, P ^ 



Digitized by Google 




358 Mémoire* 

— fur la nouvelle que les ennemis fe pré- 
Le duc^dc P^'’0^ent à l’attaquer. 11 fit fes difjpo- 
Noaiiict à M. fitions comme le maréchal fon père 
»4 février, les auToit faites lui-même. Il feignit 
de vouloir pénétrer dans la Cerdagne j 
& après avoir dillipé tout ce qui s’oppo- 
foit à fa marche , il arriva en vainqueur 
à Figuières. 11 alla vifiter Rofes & con- 

Scs vues fur avec le gouverneur: il établit un 

Gironc. ° , . 

porte à Bafcara. Il répondoit de pren- 
dre Girone, où il avoit des intelligen- 
ces, fi on vouloit lui confier la con- 
duite de cette expédition , offrant néan- 
moins , d’y fervir en fécond , en troi- 
fième & en dernier , avec le même 
zèle que s’il avoir le commandement. 
Les payfans de Catalogne s’ennuyoient 
d’être fous les armes 3 une partie de 
la province étoit difpofée à rentrer dans 
le devoir , pourvu qu’on prît de la fu- 
, périorité. Il faut , difoit-il , profiter 
du tems & des circonrtances. 

A,éUon où Bafcara f^it bientôt invertie par Içs 
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rebelles, au nombre d’environ quacre 

mille. Le duc de Noailles y accourut , *7°^* 

- . ilbaclescii- 

le polta a une maniéré avancageuie , ncmis. 

mit fes troupes en bataille j & voyant /j.uféviier. 
que les ennemis vouloient occuper des 
maifons & des bois encre-coupés de 
ravines , il les fit charger fur le champ. 

On les culbuta , on les pourfuivit plus 
de deux lieues. Le gouverneur de Gi- 
rone , qui s’avançoit avec du canon , 
fe retira bien vite avec les fuyards. On 
leur tua quatre à cinq cents hommes. 

Parmi les ptifonniers étoit un chef des 
rebelles, chanpine, qui avoir coutume 
de marcher à leur tête , armé d’une 
carabine & de quatre piftolets à fa cein- 
ture. 

Tous les peuples des environs fe fou- H Ce mo«- 
mirent. Noailles favoit qu’une difci- 
pline exaéte & une prudente modé- mène en 
ration pouvoient davantage fur eux 
que la force des armes. Il employoit 
utilement oes moyens , & fe montroic 

Pij 
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digne d’un commandement eh chef. 

^ 7°^* Ses avis ainfi que fes opérations lui at- 
tirèrent beaucoup d’éloges de la cour : 
il n’en mérita pas moins quand il eut 

^ Sa fubor-un fupérieur. Le marquis de Légall , 
dination , , t t • / 

quand il a lieutenant-general, étant arrive au mois 

un fupérieur jg mars, il ne montra plus que l’en- 
vie de bien fervir fous fes ordres. On 
voit dans fes lettres au miniftre que , 
s’il continue à lui rendre compte dè 
tout, c’eft par pure obéiffance. La mor* 
deftle , la fubordination , l’efprit d’or- 
dre , & la paiîion du devoir , paroif- 
fent régler toutes fes démarches : & il 
n’ avoir que vingt-huit ans. 

Perplexités Quoiqu’il importât de porter un 

& craintes décifif pendant l’hiver , on perdit 
du maréchal r ' • • i o 

de Tclfé. beaucoup de tems en incertitudes Qc 
en alarmes. Le maréchal de TelTé étoit 
depuis le commencement de novembre 
en Aragon. Mais la révolte de Valen- 
ce , la {édition de Sarragolfe , le m.an- 
que d’argent, de gros "canon , de pou- 
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dre, de voitures j &c. le jetoient dans — — — 
une cruelle perplexité. Il regatdoit les i-io6. 
projets de Madrid, fondés lur des ap- 

r ] • Chimilljrr. 

parences trompeules , comme des vi- ,auvict 
fions de gens qui fe noient , & qui ^ ^ 
croyant fe. reprendre où ils peuvent , ne 
font que fe noyer. Il fuppofoit toute II regarde 
TEfpagne difpofée à changer de maître. comnie"pcr- 
& ne voulant point faire d’eflorts. il 
penfoit qu’on devoir fe rendre maître 
de Girone & de Valence , avant de 
tenter le fiége de Barcelone : fans quoi 
Philippe V , en cas de . malheur , fe- 
roit expofé à fortir d’Efpagne , & ne 
pourroit y rentrer que par le Rouf- 
fillon& Pampelune. Il neprévoyoit que 
des révoltes & des malheurs. Regar- 
de\ VEfpagne ^ écrivoit- il à Chamillart , 
comme un pays où il faut quaji une ar- 
mée dans chaque ^ovlnce ; & vous ne 
.vous trompere:^ pas. Enfin il fe bornoit 
au plus sûr j il attendoit les fecours 
2c les réfolutions de France ; il n’agif- 

P iij 
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n décide 
Philippe au 
■fiége de Va- 
lence. 



¥hilip|)e V 
au markhal 
de Te(Té. 

15 février. 

Louis XIV 
ordonne ce- 
lui de Bar- 
celone. 



foit point , il ne croyoit pas pouv€>îr 
agir; il traitoit de chimères tour ce 
qu’on lui écrivoit de Madrid pour l’ai- 
guillonner. 

Cependant Philippe , retenu par les 
confeils du maréchal , s’impatientoit 
d’autant plus de ne pas fe mettre à 
la tete de l’armée, que Louis XIV 
l’excitoit à le faire incelTamment. I.es 
délais & les irréfolutions de TelTé le 
fatiguoient. Le voyant perfuadé qu’il 
falloit d’abord foumettre la Valence , 
où Peterborough avoit mené des trou- 
pes de Barcelone , il fe détermina tout- 
à-coup à y marcher , & lui envoya 
ordre de venir le joindre dans quelques 
jours. 

D’un autre côté , Louis XIV écrivoit 
le meme jour au maréchal , pour lui 
ordonner de frire^e fiége de Barce- 
lone. « Je fuis perfuadé , lui difoit- 
» il en fubftance , que le parti le^ plus 
•» fage & le plus sûr eft celui que vous 
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h propofez , & que dans une guerre 
»» ordinaire , il faudroit s’aflurer de 
n r Aragon & de Valence, tandis que 
9) par la prife de Girone on aflureroir 
fi une communication libre avec le 
» Rouffillon. Mais dans la conjoncture 
j> prcfence , tout cela ne décide rien. 
» UarAiduc refteroità Barcelone.L’An- 
i» gleterre & la Hollande lui prépa- 
»> rent un puiflant fecours , avec le- 
» quel , fi vous lui en donnez le tems, 
i» il pourra fe remettre en campagne 
fi ôc occuper toutes mes troupes , pen- 
t» dant que les Portugais pénétreront 
fi dans l’Efiramadoure & laCaftille, fans 
ri trouver de rcfiftance. Légall a ordre 
a de difpofer toutes chofes pour entrer 
» en Catalogne les premiers jours de 
fi mars. Je vous ordonne de le join- 
» dre , en quelque état que foient les 
w affaires de Valence & d’Aragon. Les 
*> vivres & les munitions arriveront 
t) bientôt par mer. Quand même la 

P i? 
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\-joG. 



Sentiment 
de Teflé fur 
cette cntrc- 
prife. 



lettre du 2j 
février. 



>• flotte commandée par le comte de 
»» Touloiife ferolt obligée de fe re- 
» tirer , s’il en arrive une des enne— 
» mis beaucoup plus ndmbreufe , fa 
» retraite , ni Içs troupes que les en- 
» nemis jetteront dans Barcelone , ne 
M vous empêchetoient pas de prendre 
J» cette place, dont la garnifon cfcit être 
» fort affoiblie par celles de Girone > 
« Lérida , Tortofe , &c. » 

Philippe étoit déjà en marche pour 
Valence, & Telîe pour le joindre > 
quand ces ordres précis du roi arrivè- 
rent. On avoir fait peu de chemin , 
on changea auflîtôt de route. Je re- 
garde le parti qu’ on prend comme l'émé- 
tique des affaires d' Efpagne , dit le ma- 
réchal dans une lettre à Chamillart. 
Le remède auroit produit certaine- 
ment un bon effet , fi l’on avoir pu 
faifir les momens les plus favorables. 
Mais Légall attendoit encore le canon 
vc plufieurs chofes nécefl'aires j on ne 
fit rien tout le mois de mars. 



I 



Digitized by Google 




POLITIQUES ET MILITAIRES. 345 

Enfin les deux corps d’armée arri- 
vent devant Barcelone, au commence- 
ment d’avril. Le maréchal fe félicite 
des difficultés vaincues dans la marche , 
& loue infiniment les officiers généraux. 
Ce qu’il dit enfuite de Louis XIV , 
eft d’un courtifan plutôt que d’un guer- 
rier : « Si l’on tenoir un confiftoire pour 
»> décider de l’infaillibilité du roi , 
JJ comme l’on en a tenu pour celle du 
}} pape , je déciderois pour celle de 
w fa majefté. Ses ordres ont confondu 
» toute la fcience humaine 3 & tout 
» homme qui auroit prévu tout ce qui 
>» nous devoit arriver vraifemblable- 
jj ment , n’auroit certainement pas en- 
t» trepris ce que fes commandemens 
3} nous ont fait exécuter «. Peut-être 
avoit-il trop exagéré les difficultés de 
la marche 6 c de la jonélion ; peut-être 
flattoit-il le roi pour excufer fes pro- 
pres inquiétudes; mais enfin l’efpérance 
renailîoit , & fembloit préfager le fuc- 
cès de l’entreprife. ' P v 



170^. 
Platreric ilc 
ce général à 
l’égard du 
roi. 



Id. à M, 
Ch.-irniUatc, 

5 avnl. 
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L’archiduc étoit dans Barcelone avec 

Forces tics cents hommes de troupes réglées i 

deux partis, deux régimens de dragons , & huiC' à 
dix mille tant miquelets que bourgeois 
armés, à la tete defquels on vit fou- 
vent combattre des prêtres & des moi- 
nes. Quarante bataillons & trente - (îx 
efeadrons compofoient l’armée. Le 
comte de Touloufe, avec une flotte 
de trente vaiflfeaux de guerre , arriva le 
jour même de la jondtion des trou- 
^ pes, portant des vivres & des muni- 

tions en abondance. La place étoit en 
mauvais étatj on pouvoir fe flatter de 
la reprendre en moins de tems que les 
Anglois ne l’avoient prife. Cependant 
Tefle fe plaignoit encore le b* avril de 
n’avoir pas tout ce qu’il falloir , fur- 
tout de l’argent 3 & il parloir en hom- 
me qui craignoit toujours quelque évé- 
nement malheureux. 

Attaque du On commença par attaquer le fort 
Mont, oui. Montjoui. Selon^ le marquis de 
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Saint-Philippe, ce fut une grande faute, r.-_ I-'.: — -il 
puifqu’on n’avoit pas befoin de ce fort > 

& qu’on y perdit un teins précieux, avec la peti- 
Avant qu’on ouvrît la tranchée , le duc 
de Noailles commanda un détachement 
pour foutenir les travaux. Il fit des mer- 
veilles , au rapport du général. Atta- 
qué de la petite vérole peu de jours 
après , il continua de s’occuper du fié- 
' ge, autant qu’une pareille fituation 
pouvoir le permettre. 

Un alTaut donné le 21 fit éclater la Pnfi: du 

JJ I • J. J-/- fort infruc- 

valeur des troupes , que le roi d hl- meufe. 

pagne animoit par fa préfence. Les en- 
nemis perdirent plus de huit cents 
hommes dans cette adtion. Ils ne laif- 
sèrent pas le lendemain de faire une 
fortie extrêmement vive , ils furent re- 
poullèl. Le 1 5 on fut maître 'de Mont- 
|oui ; mais il avoir coûté dix-neuf jours 
de tranchée ouverte : le tems prelToit , 
on li’avoit rien gagné , fi l’on ne pre- 
ooit la ville. 

Pvj 



Digitized by Googl 




\-jo6, 
Rufe pour 
animer les 
fanatiques 
de Barcelo- 
ne. 



le maréchal 
de Teffé à M. 
Chamillarc. 

Il avril. 
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L’archiduc avoir voulu en forrir. Le 
peuple s’adembla en tumulte pour l’en 
empêcher. Ce prince , foit de lui- 
même , foit par le confeil de quelque 
homme habile , employa une rufe touc- 
à-fait propre à enflammer l’enthou/iaL- 
me de fes fajiatiques défenfeurs. Il dit 
{ luivant la relation du maréchal de 
Telfé ) qu’il alloit fe mettre en priè- 
res y & confulter la fainte vierge : 
il prit un chapelet, fit fon oraifon , après 
avoir exhoné le peuple à en faire 
autant. Enfuite fortant d’un air gai ^ 
& prenant le ton d’un infpiré , il an- 
nonça que la fainte vierge, accompa- 
gnée de deux anges lui avoir apparu , 
lui avoir promis que fes fidèles Cata- 
lans ne l’abandonneroient pas, Sc lui 
avoir ordonné de refterdans Barfêlone,. 
où il ne devoir rien craindre. On cria 
au miracle; les prêtres, les moines , les 
confréries s’armèrent avec plus d’ardeur 
que jamais ; & le fanatifme foutinr les 
courages jufqu’à la dernière extrémité. 
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Ce neji point une fable j dit TefTé d’a- J ; 

près les récits- uniformes des déferteurs ; , 

* / Les femmes 

on croit cela à Barcelone comme je foldats. 
crois mon credo. Les femmes n’étoient 
pas les moins courageufes , non plus 
cjue les moins crédules : il y en avoir 
des compagnies armées , qui gardoient 
lés portes & qui travailloient comme j^ayru. 
les foldats. On vouloir fe facrifîer pour 
l’archiduc , mais en exigeant qu’il par- 
tageât le fort commun. 

Il s’en falloir bien que Philippe , avec Courage 

— I ]*/ A ^ Lf— 

les bonnes qualités, inlpirat la , meme pagne; mais 
ardeur. Son naturel froid , timide , l’em- 
péchoit de fe communiquer. « Il ne par- deur. 

,j lera jamais, écrivoit le maréchal; 

»> faites bien , faites mal , c’ert la meme 
j> chofe; il penfe , mais c’ert comme 
'» s’il ne penfoit pîs ; & paffé cette 
i> campagne , fiez-vous à moi qu’à la 
« tête de fes aranées , fa préfence eft 
n -plus préjudiciable à fon fervice , que 
s’il reftoit à Madrid », On fent af- 
fez combien ce défaut du roi devoir 
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Tcflté lève 
précipitam- 
ment le fié- 
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déplaire aux François. Du refte , il do:i- 
noit l’exemple du courage. Sur un faux 
avis que Peterborough venoit attaquer 
le camp, il monta auflitôtà cheval avec 
tous les officiers généaaux pour fe -dif- 
pofer au combat. Le duc de Noailles , 
oubliant fa petite vérole dont il relevoic 
à peine , courut partager les fatigues & 
le péril. 

La tranchée étoit ouverte 'devant la 
ville ; mais le camp étoit alllégé par 
les miquelets & par quelques troupes 
réglées, fous les ordres du comte de 
Cifuentès. L’artillerie du maréchal ne ' ' 
valoir rien , les pièces crevoient , 
les canonniers en général montroient 
peu d’habileté. Cependant il y avoir 
trois brèches fuffifantes au corps de 
la place , lorfqilb le comte de Tou- 
loufe , averti que la flotte ennemie ap- 
prochoit, beaucoup plus forte que la 
ïienne, reprit la route de Toulon le 
. 10 mai. Teffé leva le flége pendant la 
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nuit du 1 1 au 1 1 ) laifTant près de 
cent pièces de canon crevées ou en- 
clouées , les -munitions de guerre & de 
bouche , & environ fix cents malades , 
dont le généreux Peterborough fit pren- 
dre un foin particulier. L’opinion com- 
mune fut qu’un aflTaut eût mis la place 
entre les mains des François : & il paroît 
que le maréchal, par trop de circonfpec- 
tion , convenoit peu à cette entreprife j 
où il falloit beaucoup de vigueur. 

Après cinq jours de marche pénible Douleur de 
& périlleufe , l’armée campa le 1 7 à 
Toroella-de-Mongris fur le Ter. Là Philippe v 

.... . . , à Louis XIV. 

Philippe , qui avoir toujours cru s em- xs mai. 
parer dé Barcelone, écrivit au roi de * 

France la nouvelle de fon défaille. 

Réfolu de périr plutôt que de lever le 
fiége , il n’avoit cédé qu’au fentiment 
de Telle &: de tous les officiers géné- 
raux , excepté Legall j il n’avoit pas 
voulu facrifier les troupes de France , 
dont ils jugeoient la ruine infaillible. 

« Je fuis , dit-il , dans une douleur que Scs rcfol»- 
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S****""^ ? » je ne puis vous exprimer , d’avoir été 

\-jo6. ,, obligé de laifler l’archiduc dans Bat- 
tions coura- , O . . 

gcufcs. >» celone , & je n aurai jucun repos , 

» que je ne le combatte par-tout où il 

i> fera. Donnez-m’en , je vous prie , 

5> les moyens , & lailFez faire après un 

« prince qui fe fouvient qu’il eft votre 

» petit-fils , qui fait fort bien ce qu’il 

55 doit à fon rang & à lui-même : qui 

55 répandra jufqu’à la dernière goutte de 

55 fon fang , avant que d’abandonner 

55 un trône où, après dieu, vous m’avez 

' 55 placé & fi généreufement foutenu , 

55 & qui fera toujours fes effons pour 

55 mériter votre eftime & votre amitié «•» 

fcoiillcs*^^ Tel fut l’abattement du général , que 
pour l’ac- Philippe fe voyoit réduit à fortir de 
compagner. royaume, à palier en Roulfillon, 
à faire le tour des Pyrénées , «3«: à pren- 
dre la route de Pampelune. « Comme 
>5 je n’ai perfonne de confiance pour 
55 mener avec moi , ajoute-t-il , j’ai 
' 55 ordonné au duc de Noailles de me 

r 55 fuivre j & quand je ferai en Efpagne , 
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3i je le renverrai où vous jugerez le plus - ^ — • 

»■> à propos ». TeÙe, accablé de chagrin , 
avec une fanté languilTante , ne pouvoir, 
accompagner le roi. Noailles étoic digne 
de cetre commiiîîon. 

Il eue la fagelTe d’en craindre les Pru'lence 
fuites , fi on l’obligeoit de demeurer en 
Efpagne auprès de Philippe. « Dans la Le duc de 
>» iicintion ou lont les arlaires , ccrivoit- chamiiiart. 

H il au miniftre de la guerre, il faut 
» quelqu’un d’un poids , d’une confi- 
» délation ^ d’une expérience fort au- 
*» defiiis de la mienne , pour pouvoir y - 
»» fervir utilement Il defiroit le com- 
mandement des troupes qu’on laifieroit 
en Roufliilon , pirce qu’il connoifoit 
ce pays j ou les rebelles de Catalogne 
avoient des intelligences-; & qu’il fe 
fentoit capable d’y travailler avec fruit. 

En attendant les ordres de la cour , il 
continua de fignaler fon zèle. Arrivé 
à Perpignan , il trouva moyen de pro- 
curer d’abord cinquante- fept mille li* 
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i-jo6. vres au roi d’Efpagne , qui n’avoit pa« 
même d’argent pour Ton voyage, & à 
qui le maréchal deTeflféne put envoyer 
que dix mille écus. 

'On lui don- La capacité & le courage du jeune 
se un^corps ^ conduite qu’il avoit tenue dans 
cette campagne , décidèrent Louis XIV 
en fa faveur. On lui donna le com- 
mandement de neuf bataillons & dix 
efcadrons , qui dévoient refter dans la 
province : on le fit lieutenant-général , 
pour qu’il pût commander à des .maré- 
chaux-de-camp plus anciens que lui. S’il 
eut des jaloux , il confondit l’enviè par 
fes fervices. 

Prife d’Al- Tout étoit à craindre pour l’Efpagne 
cînemiï & même pour la France. Le duc de 
Berwick , redemandé par Philippe V , 
arrivé à Madrid le 1 1 mars avec le titre 
de maréchal de France, pour défendre 
l’Eftramadoure & la Caftille , ayant raf- 
femblé ce qu’il put de troupes efpagno» 
les, empêcha les ennemis d’entrepren- 
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dre le fiége de Badajoz. Mais ils fe por- 
tèrent fur A Icancara , dont le gouverneur haï 

Don-Miguel Gafco j officier - général 'j* ^ 

des plus eftimés , fe rendit au bout de avril, 
cinq jours prifonnier de guerre , fans 
même que la brèche fût faite, avec une 
garnifon de plus de dix bataillons. Ce 
ne pouvoit être que lâcheté ou perfidie ; 
ôc Berwick le jugea digrîe de perdre la 
tête , s’il revenoit jamais en Efpagne. 

L’affreux défaftre de Ramillies en Flan- Défaite des 
dre , où le maréchal de Villeroi donna Ra^m^Uics. * 
fans néceffité , & perdit par fa faute une 
bataille décifive , fuivie de la perte du 
Brabant , pouvoit entraîner d’autres 
malheurs encore plus funeftes. 

Dans une fituation fi critique , on Louis en- 
doit admirer la fermeté de Louis XIV. jans ils'rc- 

« Votre douleur eft trcs-jufte , écrit-il 

. . . Louis XIV 

JJ au roi d’Efpaene*, mais je fuis bien- i Philippe v. 
JJ aife de voir quelle n’abat point votre ’ 

JJ courage : il paroît autant dans les ad- 
t» verfués que dans les conquêtes j & le 
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Tl confeille 
à Philippe 
d’attendre 
des troupes 
pour rentrer 
dans Ton ro- 
yaume. 



35^ M i M O ^ R E s 
>j malheur que vous avez eu de lever 
» le fiége de Barcelone , n’eft pas irré- 
» parable , puilque je vois que vous 
M penfez comme vous le devez, ccanr 
» du fang dont vous ctes , &c dans le 
M rang où dieu vous a placé. J’efpère 
*» qu’il voudra bien maintenir fon ou- 
j 5 vrage , & je n’oubl'erai aucun des 
» moyens qu’il m’a donnes pour vous 
»» foutenlr. Le duc de Noailles vous 
» informera de ce que j’ai ddîein de 
« faire pour vous. Je vous dirai feu- 
» lement en général que j’envoie mes 
« ordres , pour faire avancer jufqu’à 
» Bayonne rrente bataillons & vingt 
» efeadrons , qui fe rendront à Pam- 
» pelune avec toute la diligence poHi- 
« ble. Vous ne devez point hafarder 
<> de palfer à Madrid feul & peu ac- 
« compagne. Vous êtes dans une con- 
•> jonélure où tout dépend de la confer- 
>» vation de votre perfonne ; ainfi vous 
?) devez feulement marcher jufqu’i 



Digitized by CoOgIc 




rOLITiQUES ET MILITAIRES. 357 

5> Pampelune avec quelques régimens 

»> de cavalerie & de dragons , & vous ‘7°^* 

>> y attendrez le-refte des troupes. J’ef- 
« père que leur valeur & leur zèle pout 
»* V. M. rendront les efforts de vos eu- 
>» nemis inutiles. Nous n’avons pas été 
heureux en Flandre. Il faut fe foumet- 
ï» tre aux jugemens de dieu, & croire 
*9 que (î nous profitons des difgraces 
r> qu’il nous envoie , elles nous procu- 
■j> feront des bieiis folides & éternels. 

-yy Soyez bien affuré de mon amitié ten- 
■»j dre & conftante pour vous , & croyez 
w qu’en quelque occafion que ce foit , 

»> je vous en donnerai toujours des mar- 
»> ques efifènrielies ». 

Avant de favoir les intentions dePlidippe re- 
Louis XIV , Philippe avoit pris fou îa'geufe-^^ 
parti avec beaucoup de courage. Sa ^ 
retraite par la France devoir faire de 
•facheufes impreflions : elle confirmoit 
le bruit répandu avec malignité , qu’il 
n avoit paffc en Catalogne que pour 
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Services 
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Ics lui ren- 
dit. 



M. Amciot 
â M. Cha- 
inillart. 

7 )uia. • 



Démarches 
de la reine. ' 
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abandonner TEfpagne : fon retoui pou^ 
voit feul dilïîper la défiance & la crain- 
te de fes fujets. Ayant^ éprouvé la fi- 
délité des Caftillans , il crut devoir fe 
jeter dans leurs bras , pour affermir 6c 
augmenter leur zèle. Ces raifons qu’il 
expo fe lui-même à fon grand-père, le 
déterminèrent à prendre la pofte. Il 
courut droit à Pampelune, où il arri- 
va le 1 juin. Comme l’ Aragon ne 
remuoit point encore , il continua heu- 
reufement fa route jufqu’à Madrid. On 
l’y reçut avec les démonftrations de 
joie les plus éclatantes. Le voyage de- 
puis Perpignan n’avoit été que de onze 
jours. Philippe en eut l’obligation aux 
foins du duc de Noailles, qui l’ayant 
conduit jufqu’au terme , repartit aufi- 
fitôt pour le RoulTillon. 

La reine d’Efpagne s’étoit montrée , 
en l’abfence du roi , auflî digne de la 
vénération des peuples, que de fon 
amour. Après la perte d’Alcantara, elle 



Digilized by Go 





POLITIQUES ET MILITAIRES. 359 



avoic été en perfônne à rhôtel-cle-ville 
de Madrid , avoir harangué les magif- 
rrats de manière à émouvoir les plus in- 






fenfibles, avoic obtehu d’eux un fe- 
cours de fix mille piftoles. Quelques jc 
grands , à l’exemple du marquis de Caf- 
telrodrigo , donnèrent aufli de l’argent Le chevalier 
& de la vaifTelle ; mais avec tant de ®cha!^ 
réferve , qu’une dame efpagnole dit 
qu’ils imitoient cette pauvre femme , 
qui offrit un cierge à faint Michel , 

& en offrit un autre au diable , pour 
le befoin qu’elle pourroit en avoir. 

On foupçonnoir que les grands & les 
tribunaux, en général, étoient difpo- 
fés à changer de maître au gré des évé- 
nemens. Le peuple avoir plus de zèle ; 
mais foible, ignorant, fufceptible de 
toutes forces d’imprefÏÏons , que pou- 
voit-on attendre de lui , fi l’on man- 
quoit d’argent & de troupes ? 



. Berwick, hors d’état de rien tenter Lcscnncmis 
jufqu’à l’arrivée des troupes ^r^nçoifes , * 



I 
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TmrîTTT. difputolt feulement le terrein, &c tâ- 
1706. jg retarder la marche des en- 

nemis. Ils avoient pour général Ruvi- 
gni , François réfugié , devenu milord 
Galwai ôc pair d’Angleterre. Singu- 
larité remarquable parmi tant de jeux 
bizarres de la fortune. Ils prirent Sa- 
lamanque , ils marchèrent à Madrid. 

La reine fe Philippe envoya la reine à Burgos , 
capitale de la vieille Caftille. Pampelur- 
ne eût été une retraite plus furej mais 
il importoit de ne pas décourager les 
Caftillans. C’eft-là qtje fut transféré le 
fiége du gouvernement , avec les tribu- 
naux de la monarchie. Le roi alla 



.joindre ta petite armée du maréchal de 
Berwick. 

Srn coura- qyg Galwai fit proclamer 

ab!c, con>rarchiduc dans la capitale, le 
rat celui du ^ que le peuple > en fe foumettant à 

la force , ne dillîmula point fon atta- 
’ chement pour le fouverain légitime. 
Une chofe moins connue & non-moins 



intérelTante 
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POLITIQUES ET MILITAIRES.' 

intéreiïante , c’eft que Philippe & 
la reine conler voient tout leur cou- 
rage dans ces terribles extrémités. 

Us avoient envoyé leurs pierreries en 
France , pour fe procurer de l’argent. 

Ils foufFroient 'des maux incroyables ; 
ils étoient environnés de périls , ôc 
rien ne les abattoir. La reine fe ren-,' 
dit à Burgos avec peu de fuite , n’ayant, 
d’autre dame avec elle que la princelle 
des Urfins. Elle écrivit de cette ville 
à madame de Maintenon une lettre , 

qui peint fon état & la force de fon ame. 

^ ^ • • Pcîntuf^ 

■ >» Après dix-huit joursde voyage , je qu’elle fait 

,}» fuis arrivée ici hier au foir , fort fati- aeresmaux. 

» guée de m’être toujours levée devant 

JJ le jour , d’avoir eu unechaleur Sc une 

' ' , Maintenon. 

» pouflîère horribles, & de trouver des ^ juüiet» 
j> gîtes on ne peut pas plus mauvais , 

>» & tant , qu’une muraille tomba dans 
H ma maifon , en un endroit où tout le 
J» monde palfoit. Vous pouvez juger 
JJ par-là du reft^. Nous efpérionSj en. 

Tom, III. Q 
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>r arrivant ici , d’ètre un peu plus corn- 
» modcmenc ôi proprement ; mais- nous 
« n’avons trouvé ni l’un ni l’autre. Mal- 
M gré cela , fi le roi peut vaincre fes 
» ennemis, nous ne laiderons pas que 
n d’ctre gaiement. Le pis de tout eft 
« que nous ne padbns prefque point 
»> de jours fans awir quelque mau- 
»» vaife nouvelle. Sarragoife s’êft ré- 
» volrée fans avoir vu des troupes en- , 
» nemies j Carth.agène eft perdue j 
li les Portugais s’étahlidenr autant qu’ils- 
M peuvent à Madrid; J’en ai pourtant 
>» eu deux qui m’ont fait plaifir : c’tfi; 

» la levée du fiége d’Oftende , * & la 
J» retraite de mon père. La fécondé 
t* m’a d’abord donné une joie infinie , 

« en longeant que puifque mon père 
»» a abandonné Turin &: d’autres pof* 
tes importans, il falloit qu’il eût 
>» quelque chofe de bon dans la tète : 



^ * Cette ville fut pourtant prife par les allies; 
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mais depuis elle cft diminuce , 
»> par la penfée qu’il ne pouvoir ni ne 
*» devoir pas s’enfermer dans une pla- 
»> ce , Qonr routes les forties alloienc 
» être bientôt fermées , & par d’au- 
» très à-pen-près de même. J’ai bien 
J» eaivie d’être éclaircie ôc de favoic 
» quel parti il prendra. Quel bon- 
»> heur & quelle joie , s’il prenoit celui 
qu’il devroit prendre par toutes for- 
«es de raifons ! J’aurois mille cho- 

t 

»> fes à vous dire ; mais excufez-moi , 
»9 je ne ferai pas ma lettre plus longue 
»> pour aujourd’hui: il fait fort chaud, 
»> & ma tête eft en alTez mauvais état «. 

Si Philippe s’étoic retiré en France , 
comme les ennemis le publièrent j 
Cl lui & la reine avoient montré 
moins de réfolution Sc de fermeté , 
les peuples n’ayant plus ce motif d’en- 
couragement , tops auroient peut-être 
fiibi le joug autrichien. Mais on vit 
des prodiges de zèle, d’autant plus 

Qij 




1706. 



Zèle des 
Efpagaols 
prouvé par 
de grands 
efforts. 
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CS5SÏ!!S> glorieux pour la nation efpagnole 
^7°^’ qu’on l’accufoit d’ingratitude & d’in- 
différence. Les Caftillans an^és par 
le fentiment du devoir , aiim que par 
la haine contre les Portugais , ne pen- 
sèrent plus qua rétablir leur monar- 
que. L’Andaloufie fe fignala de même. 
Séville , Cordoue , Grenade & Jaën 
levèrent à leurs dépens quatre mille 
chevaux 5c quatorze mille hommes 
de milice pouf défendre la patrie. Les 

On reprend ^y^q^es de Murcie & d’Orihuéla re- 

la fupeno- r , t 

rite. doublèrent leurs eftorts. Les troupes 

françoifes arrivèrent par la Navarre , 

fous les ordres du marquis de Légall ; 

& dès le moment de fa jondtion avec 

Philippe & Berwick , la fupériorité fut 

conftante de leur coté. Le roi defiroic 

■> impatiemment de livrer bataille j les 

ennemis l’évitèrent avec prudence. 

' On rentre On envoya cinq cents chevaux pren- 

pftalcl* poflèffion de Madrid. Les habitaos 

témoignèrent une joie extrême de ren- 



Digitized by CToogfe 




POLITIQUES ET MILITAIRES. 5 (>5 

trer fous Tobéiflance du fouverain lé- ^ 

gitime. Trois cent -cinquante rebelles ^ 7 ^^- 

° . • / J 1 1 • M.Amelotau 

qui s etoient retires dans le palais , Hue de Noaii- 
parmi lefquels étoient plus de quatre- lî aoûr, 
vingts officiers, fe rendirent à diferé- 
-tion le 5 aoûr. Quelques maifons de 
-gens palîionnés pour l’archiduc furent fement du 
pillées : le peuple en brûla dans la rue 
les meilleurs meubles , pour montrer 
qu’il vouloir punir les traîtres, non 
profiter de leurs dépouilles. On brûla 
l’étendard 6 c le portrait de ce prince , 

& les aétes faits en fon nom. On 
avoir pris la veille le comte de Lémos , 
le patriarche des Indes , l’évcque de 
Barcelone , qui alloient lui rendre hom- 
mage , & qui s’étoient déclarés fes par- 
tifans. Philippe ne rentra dans fa capita- ^ Arrivée 
le que le 4 oétobre , lorfque fa préfence 
devint inutile à l’armée. Les tranfports 
inexprimables avec lefquels on l’y re- 
çut, étoient une preuve non équivo- 
que de la fidélité caftillane. . ‘ 

Qiij 
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« Vos ennemis ne doivent plus eC- 
LouisXIV’* p^er de réuflir ( ee font 'les -termes 

rend juiticc jg Louis XIV dans une 'lettre au 
aux htpa- 

gnols. •» roi d’Efpagne ) puifque leurs progrès 
Lettre du 5 >» n’ont fervi qu’à faire paroître le cou- 
« rage & la fidélité d’une nation , tou- 
' >» jours également braVe & eonftam- 
» ment attachée à fes maîtres. Vos 
» peuples ne fe diftinguent point des 
», troupes réglées j & je comprends aifé- 
» ment que tant de^- preuves de leur 
«. amour pour vous , augmentent la 
» tendi:eire particulière que vous avez. 
M toujours eue pour eux. Elle leur-eft 
» due , & je vous exhorrerois à leur 
» en donner de fréquens témoigna— 
» ges , fi je ne favois que vos fenti- 
» mens fur ce fujet font entièrement 
» conformes aux miens •>. C’étoit ren- 
dre jüftice -aux Efpagnols ; la plupart 
des François ne les avoient décriés que 
par antipathie , ou faute "de les bien 
connoître y mais les Efpagnols ne ju- 
geoienc pas mieux des François. 



I 



r 



Digiiized by Google 




* POLITIQUES ET /MILITAIRES. î 

Les malheurs communs de la France "îSïüïîîîî: 

6 de rEfpagne pouYoient . encore fe cé- * 

parer par la «prife de Turin. On aroic Hc Turh , 
raie des preparatirs immenlespour cette [ i. 

enrreprife. On y perdit tout le duc de 

la Feuillade conduifît mal le liège ^ le ■ ' 

, duc d’Orlèan-s envoyé à la i place de . * 

V endome , qu’on retira imprudemment • ‘ 

d’Italie , vit fes lignes forcées par Je 
îprince Eugène , qu’il auroit battu., ü 
des ordres de la cour., dont le mu- 
réchal de Marfin écoit chargé , ne l’euf- 
- Lent empêché de livrer bataille. Le fié- 
. ge , commencé le i 3 niai, fur levé Je 

7 feptembre \ & la déroute entière de 
l’armée fran^çoife annonça laperte pro- 
chaine de ce que .l’Efpagne pofledoit , 

. en Italie. C’étoit le feul pays ou l’on 
«voit confervé jufqu’alors Ja fupériorné 
des armes ; 4 ’efpérance s’évanouit touî- 
à-coup. 

Dès-lors Louis XIV demanda la Louis Jc- 

• B , ■ .•! /- . mande u 

^ paix 9 8c prévit qu’il iaudroit Tache- paix. 

Qlv 
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ter au prix d’un démembrement con- 
170^. Hdérable de la monarchie efpagnole. 

• Philippe lui témoigne, dans une let- 
tre du 1 1 novembre , la plus vive fen- 
libilité au fujet d’un pareil démem- 
Philippc brement. « Je connois trop votre gloire 
membre-^^ ” & votre tendreflfe pour moi, dit- il , 
«eut. w pour n’être pas perfuadé que vous 
*» aurez égard à l’une & à l’autre, en fou- 
•» tenant mes intérêts, qui font aufîî les 
» vôtres , puifque ceux des deux mor 
*• narchies font à préfent fi unis , qu’en 
» affoiblifiant l’une on affoiblira l’au- 
» tre. Ainfi j’ai toute confiance en vous, 
»> & j’efpère que vous ne me trom- 
touisXTVà” perez pas n. Mais Louis avoit rai- 
P^^^er qu’il dcvoit à fcs peu- 
ples & au foin de leur confervation , les 
démarches qu’il venoit de faire pour 
terminer «une guerre fi accablante, 
la guerre Les ennemis , enflés de leurs fuccès , 
continue, rejeté toute négociation , il ne 

penfa plus qu’à ce- que demandoient fa 
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gloire & les iatérêts de fon petit-fils : SÜÎÎÜ55S 
il fe prépara courageufement à de non- *7°^* 
veaux efforts , dont la France étoic 
feule • capable après tant de pertes. 

Si le duc de Noailles avoit eu les NoaîHcs 
, neuf bataillons & les dix efcadtons qui taupes 
lui étoient deftinés , il auroit fait une Rouüillon. 
diverfion très-utile en Catalogne. 11 fe 
trouva fans cavalerie & prefque fans 
infanterie dans le Roulîillon , province 
. expofée aux .entreprifes de l’ennerai, ’ 

11 n’en murmura point j il repréfenta 
feulement qu^ avantage on pourroic 
tirer d’un corps de troupes capable d’a- 
. gir. Reconnoiffant d’ailleurs qu’il fal- 
loit aller où le befoin prellbit davan-unlc. 

. tage , Sc content de ne pouvoir briller 
dans fon pofte pourvu qu’il y fervît 
bien , il s’appliqua fans relâche à tous 
les moyens de fe rendre utile. Soin 
particulier des foldats, vifite des pla- 
ces , précautions pour la fureté , atten- 
tion aux détails ennuyeux , mais im- 

Qv 
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portans j avis donnés i propos , iages 
'7®^* mefures prifes fur le- champ lorfqme 
les conjonélures Texigeoient j c eft de 
quoi fa correfpondance avec le minit- 
tre de la guerre , depuis Idn retour eii 
Roulîillon à la fin de juin , fournie 
des exemples continuels. 

Sa condui- Madame de Maintenoii ne le flar- 
toit point en lui écrivant ; « Gomfnent 
» pourroit-on n’être pas content de 
vous ? Vous donnez votre fancé , vo- 
n tre vie , vos foins , votre bien pour 
» le fervice des deux^rois. Mais vous 
r> ferez encore plus récompenfé par 
» le plaifir d’agir en homme de bien' > 
yy qui aime k chofe publique , 6c qui 
« faura s’eiwelopper dans fa vertu fi la 
» reconnoilTance des hommes lui man- 
» que Cet éloge, déjà mérité quand 
le duc quitta Madrid après y avoir' 
'reconduit Philippe > fut confinné par 
tous les traits de fa .conduite. > 
ïmetRo- U n’attendok '■que le moment' de 
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• pouvoir; porter du .fecours à Rofès 

c’écoit un point effentiel , la gar- - ^ 

.. ‘ ° les en fuie- 

iiuon manquant de vivres , & ae lé. 

trouvant predque réduite à •rien. Des 
galères de Fxance qu’il ^ittendoit paru- 
rent £idin : il is’7 jeiploarqua ^ il arriva 
avec le convoi le 17 aoCitj il releva 
la gamifon ; il alla même -enlever les 
^rovifîons des ennemis dans une pe- 
itite ville voifine Ro^ fut mife en 
. fitrené. ' 

Attentif à .tout <e qui fe paflbit j il L’Efp.irnfi 
avertit le -niiniftre du danger des 
de Maïorque & de Minoi'que. Mais 
comment remédier À tant de maux ? • * 

iLe*ieu de. la révolte, fouftlé par les 
jpièaes 8 c par les moines , fk encore 
les mêmes Tavages qu’en Catalogne. 

XJne efeadre angloife n’eut qu’à fe 
montrer j la fidélité du -gouverneur £c 

- de ’ la noblefîè de Maïorque ne pur 

- lien contie le fi^ulèvoment du ’ peu- 
c pU ,r cecce aie tomba au pquvoir des 
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ennemis , le 15 feptembre. Minorqu* 
170^. eut le même fort : il y reftoit feule- 
ment Port-mahon^ qu’ils dévoient for- 
cer en 1708. Ce fut beaucoup pour 
Philippe V de recouvrer Carthagène 
& Alcantara à .la fin de cette cam- 
pagne. 

Idées po- Le duc de Noailles , déjà fort ef- 
litiques de , J _ . , . . . - 

Noailles far de 1 orci , lui communiquoit les 

JEfpagne. jj^es fur les affaires d’Efpagne. 11 
penfoit qu’on devoir s’attacher furtout 
; à conferver le centre de la monarchie , 
d’où dépend prefque toujours le fort 
des états ; qu’il falloit fe concilier plus 
• que jamais les Efpagnols , en payant 
du moins d’honnêtetés ceux quifecon- 
duifoient bien j qu’il importoit de fa^je 
paroître des troupes du côté de la Ca- 
t.ilogne, parce que l’efpérance d’afïli- 
jettir bientôt l’Efpagne, foutenoit l’opi- 
niâtreté des ennemis dans cette guer- 
re ruineufe. 11 fut averti d’une conf- . 
, piration tramée contre le royaume de 
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Naples , & en dçnna le prtmier avis 
en France & en Icalie. • 



ÏJ06. 



Torci admiroic la jujlejjc & la fo~ ^Tord pour 
lidXté de fes raifonnemens j mais il ^ 
croyoit que la lituation de Philippe V m. de Tord 
dcviendroit toujours plus fâcheufe. No*iiies. 

»» Rien n’eft meilleur pour toutes for- b *e. 
ï> tes de raifons qu’une prompte paix , 

» difoit-il j le roi en connoît fi bien 
l’importance, que S. M. n’oublie rien 
»> pour y parvenir. Il feroit à fouhai- 
« ter que fa conclulion prévînt les pro- 
s> jets des ennemis fur le royaume de 
»> Naples J & je crains bien que le fort 
» du Milanès ne décide de celui de ce 
M royaume & de la Sicile ». Telles 
dévoient être effeétivement , & telles 
furent les fuites de la déroute de Turin. 

Du moins la cour d’Efpagne mon- Le roi «l’Et 
troit du courage au milieu de fes in- 
fortunes. Amelot y foutenoit un tra- malheurs, 
vail immenfe , étant à la tête des af- 
faires, & joignant prefque.les fonc- 
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374 ’ M é M O I R E s • 
rions rieptemier miniftre à celles d’am- 
1706. tafladeur. Philippe , animé par la reine 
& par les périls , devenok Supérieur 
Letrre du < à lui - même. » H eft , dit la’princelTe 
» des Urïins dans une lettre â madame 
» de Maintenon , vd’une" vivacité & 
» d’ime'applicarion à fes affaires mer- 
f> veilleufe.Ce n’eû plus ce prince qu’il 
n ‘falloit exciter à en-prendre foin & 
» à agir en maitre ': il fent qu’il l’eft 
« préfentement, &: il'le fent avec pluifîrj 
. n il veut tout favoir , raifonne fur tou- 
« tes fortes de matières avec tout le 
» fens pdffible j explique à Tes miiiif- 

■ M très des difficukés qui les embarraf- 
n fent J 8c après leur avoir demandé 

' » leur fentiment , s’il n’en eft pas ccm- 

tent, & qu’il croye mieux penfèr 
H qu’eux, il décide hardiment, & (i 
M hien que ces meflîeurs en reftent 
M 'furpris ôc charmés : ce qui cft encore 

■ »> plus eftitnable dans 'fes réfoliitions , 
75 c’eft qu’on y -remarque de la juftice , 
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s> de' la généroli£é & de la-fermeté. 
< »» -Enfin , madame , S. Mi^éft changée 
»> à im^inttïue 'M. l’ambaflâdeur ne 
-»i'fauroit s en taire.». ' - u 

« Vous me demandez j 'ajouté ‘la 
-»> prinœlTe, fi je conferve dë la’trah- 
•»» quÜHté au milieu de tant de fdjets 
•n d’inquiétudes? Je vous 'répondrai 
'yt naïvement que je lèns mon -fiing fon- 
r> vent agité; unais qu’tapies les pre- 
miers moiiiens-où j’ai fu les fêcheifx 

* »>' événemëns qui m’ont Frappée , te 
'» dont quelquefois j’ai été prête à m’é- 
>» vanouir , ce que je cache le mieux 
»» qu’il m’eft poflible', je reviens à 
»» moi comme auparavant. 'Les ré- 
»» flexions que je fais me corifolent. 
r> Je penfe que la 'fortune peut' 'nous 
y» Tedevenir favorable; qu’il eft de fes 
T) faveurs comme du trop de famé i 
»j c’eft - à— dire , qu-on' «’ëft jamais ^ 

• r près d et re’ malade -que lof fqji’on Le 
» porte trop bien ^ ni fi proche d etee 






La princeffe 
tics Uifins 
conferve fa 
tranquiUitc. 



Elle c'fpcie 
ties retouis 
tic fortuuer 
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Le tempé- 
rament plus 
fort que la 
raifon. 



. M i M O I R E . ; 

n malheureux que quand on e(t comblé 
» de bonheur. Je retourne la médaille ^ 
»> & j’attends des confolations qui adou- 
» ciflent fort mes peines. Je voudrois , 
»> madame , que vous en pufliez faire 
M autant ', & que votre tempérament fut 
» votre meilleur ami,comme le mien eft 
»> celui fur lequel je dois le plus compter, 
» Car je crois , à vous parler franche- 
» ment , que je lui ai plus d’obligation 
»> qu’à la raifon , & que je n’ai , pas 
» un grand mérite à. avoir cette tran- 
» quillité , dont vous voulez par une 
» bonté extrême m’en.faire un qui m’at- 



R.etranchc- 
mcntdcsda-' 
mes du pa- 
lais. 



tire vos louanges ». 



« Leurs majeftés catholiques • ont été 
» très-aifes que le roi ait. approuvé le 
retranchement quelles ont fait des 
dames ( du palais ) , & qu’il l’ait 
dit publiquement au duc d’Albe. 
Cela a fait un très-bon effet à Madrid. 
» Les gens raifonnables connoiffentqu’qn 



» 



» 



» 



» 



Dlgllized 



by Gdôgl 




rOLITIQTJES ET MILITAIRES. 37,7 
» doit retrancher toutes les dépenfes T— — 

*» qui ne font pas abfoluraent nécelTaires, ^ 

»» Il n’eft - queftion préfentement que 
» d’avoir des fonds pour empêcher les 
» eynemis de nous accabler : tout le 
» refte en comparaifon n’eft que ba- 
» gatelle ». 

Ce n’ctoit pas feulement par éco- Motifs de 

• » *11 J leur renvoi, 

nomie quon renvoyoït les dames du 

palais. On avoir des fujets de plain- 
tes contre la plupart , & furtout con- 
tre leurs proches , dont la conduire , 
à l’égard de l’archiduc, avoir été plus 
que fufpeéte. Le cardinal Portocarréro On Ce déRe 
s’étoit montré lui-même fon partifan. &onlcTmé- 
L’expérience prouvoit que le peuple , moins. 
& non les grands , foutenoit Philippe 
fur le trône. On crut devoir ménager 
. ceux-ci moins que jamais. Rien ne 
pouvant les contenter , on craignit peu 
de leur déplaire. Auflî les cabales fe Cabales 
déchaînoient- elles contre Amelot & la ^301^ *dcs 

princelle des Urfms : l’un chargé de Urfîns sc 

° Amelot, 
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-prefque tout le poids dugouvernemenr, 
I70i>. dnaaees même, car Orri étoit 
retourne en France j l’autre, influant 
dans toutes les affaires par fon crédit 
& par fes confeils j l’un & l’autre en 
-butte à l’envie, à la haine, ôc à -des 
imputations calomnieufes. 

' Calonmies Madame de Maintenon étant expo- 
elle-même à tout ce que la mé- 
non. chanceté invente d’abfurde & d’atro- 
ce, la princeflè des Urfins profite adroi- 
> tement des circonftances , pour la met- 
tre en garde contre fes propres accu 
' fateurs. « Je fuis bien fâchée, lui drt- 

Lrttreduîo »’ > de ne VOUS avoir point fait part 

. «léccmbte. lettres que ij’ai ^reçues de- 

» puis un an. La première étoit pour 
« m’avertir que- vous ^trahifliez fécat 
>» par de commerce réglé -que vous 
» aviez avec da reine Anne , qui iàvoic 
* » que vous étiez la meilleure amie 

»> qu’eût le - prince d’orange. Dans 
» une autre, on -mtalTuroit -que -vous 
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J» aviez envoyé de grofles fommes d’ar- 
to gent à rempereur , qui en payoit 
>j fes troupes. C’eft apparemment ce 
ïï même argent que l’on vous repro- 
,1 che fi fouvent que vous amaflcz , 
« fins qu’on .puilTe lavoir ce que vous 
'» en voulez laire. Au' nom de dieu , 
»>x madame, corrigez-vous donc de ce 
« vilain defaut d’intérêt, qui vous fait 
»> fi fort manquet à vos devoirs. Vous 
-» me répondrez peut-'être que je de- 
V» vrok prendre ce confeil - pour moi- 
même , & ne plus vendre toutes 
M les charges & les viceroyaurés ‘du 
sï roi d’Efpâgne à fon infçu. Je crois 
- s> quai faudra que je me réfolve à la 
m fin à ne le plus - voler : il a trop 
« befoin d’argent .pour payer fes trou- 
»> pes. Gependant , par les foins de M. 
>» î’a^mbafl'adeur , & fi j’ofe dire , par 
»> tout ce que je fis à ’Burgos , ( elle y 
procura des dons confidérables^ à la 
-n reine , ) <nous les avons-'maiijténiles. 



1-70^. 



LaprincefTe 
des Urfins 
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Elle fe 

Î laine des 
ommes. 



Les pafTions 
empoi fon- 
fiCQC tout. 



» quoique cela parût prefque impoflî^ 
»j ble. Aujourd’hui les François man- 
» quent abfolument de tout. M. le 
U maréchal de Berwick ne fait plus 
comment faire ». 

Vous me faites un portrait de la 
» plupart des hommes ,qui n’eft pas 
» trop à leur avantage. Ce que j’y 
» trouve de pis, c’eft qu’il me paroît 
f» aflez naturel. Ils nous rendent bien 
» la pareille j car fi on veut les en 
» croire , nous avons la plupart de leurs 
« imperfeélions & peu de leurs bonnes 
M qualités. Cependant il eft certain qu’ils 
» ont des petitelTes méprifables , & 
M qu’ils fe déchirent les uns les autres 
» plus encore que ne font les femmes.. 
» La connoilFance que j’ai du monde 
» m’attache encore davantage .à vous : 
» j’y trouve toütes les vertus & la 
» l^nté qui manquent dans les autres 
M Gardez-vous bien , s’il vous plaît , 
» niarque • t - elle ailleurs , d.e dire la 
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» préférence que je donne aux, Ira- 
» liens- fur les muficiens François & Le^r°dûi, 
» efpagnols j car mes ennemis ne man- ‘^«embre. 

»» queroient pas d’engager tous ces . 
w gens-là à me vouloir du mal. Vous 
»j ne m’en voulez pas fans doute allèz 
M pour cela , & je pourrois avoir l’ef- 
»j prit en repos fur la bonté dont vous 
» m’honorez, quand il s’agiroit de 
>» chofes de plus grande conféquence ». 

Tel eft effeétivement l’efprit de ca- Efprit de 
baie , de forger ou d’adopter des fuf)- ^]jlaiîeté 
polirions chimériques , pour en faire 
des inftrumens de haine j & de chan- 
ger en crime les chofes les plus in- 
nocentes , lorfqu’elles blelTent de fri- 
voles préjugés. La France & l’Efpagne 
ctôient pleines de ces hommes inquiets, 
dont les difcours femoient le mécon- 
tentement & la difcorde. Par malheur 
les événemens de la guerre, les cala- 
mités publiques , les fautes inévita- 
bles du gouvernement n’accréditoient 
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qae trop leurs fatires. On transféra de 
5 rdnc ^ Bayonne., fous des prétextes 

douairière honnêtes, la reine douairière dont la 
^ cour ' paroilfoit un foyer d’intrî^ues ; 
mais il reftoit toujours en Efpagne de 
grands üijets de défiance. 

* Louis XIV crut devoir abandonner 
1707* l’IraJie, où il ne pouvoir plus^fe fou- 

L«i France • 1 a / 1 \ 

tourne pour porter de ce cotc-la une 

efforts vers pj^rtie de fes forces. Le marquis de 

Ihipagne. * . . . ^ . 

Brancas., qui avoir ftrvi avec diftinc- 

tiôn fous les ordres de Telfé' ôc de 
Berwick, fut chargé de lui aller rendre 
compte de l’état adi»el des- affaires^ 
Sur fon rapport, & fur les lettres du 
général , on régla- le plan des opéra- 
tions; Il s’asiûToit de chailer les enne- 
^ mis de TAragon & de la Valence. Le 

d’O^é d’Orléans , impatient d’effacer la 

vient con>konte du défaftre de Turin, quoiqu’on 
mander. j^g, jg lui imputer, fans injuftice, 
avoir demandé 1 fervir en Efpagne : 
il l’avoit . obtenu , non. fans quelque 
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di'ffiaiU éde la part de Louis XIV ^ ? % 

qui fembloit prévoir les brouilleries ^7®7* 
entre Philipf>e V & ce prince * ; Il 
devoir commander les troupes qu’on, 
envoyoit , & fe joindre à Be^^vick. 
ou agir fcparcment félon les occurren-, 
ces. > ^ 

Philippe vouloir faire la campagne ;i PliiHppç 

• I • r ,-1- ^ ’ demeure à 

mais la reine le trouvarft grofle pour Madrid. 

la, première fois, fon abfence & les. 
rilques de la guerre auroient pu pro- 
duire fur elle des impreflîons trop dan-' 
gereufes : Louis le détermina pour 
cette raifon à ne point quitter Madrid. 

Gomme la Gallille étoit ouverte , bataille 
& ne pouvoir, avoir d’autre barrière pa^gS'^par 
qu’une armée du çôré de Valence où - 

étoient les forces de l’ennemi , Ber- 
wicic avoir annoncé qu’il falloir s’at- 
tendre à une bataille. Il auroit voulu 
ne combattre qu’après fa jondion avec 



"• * Voyci les pièces détacKées. . 
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le duc d’Orléans. Les ennemis la pré- 
1707* vinrent. On les vit paroître en bataille 
dans la plaine d’Almaiiza,’le 25 avril. 
A peine le canon commençoit-il à tirer , 
que les troupes fe mêlèrent. En moins 
d’une heure, l’armée françoife & efpa- 
gnole remporta une viéloire complette. 
Galwai & Las-Minas , généraux des 
Anglois & dès Portugais , lailTerenc 
' cinq à fix mille hommes fur la place : 

• on leur fit près de dix mille prifon- 
niers. Leur canon , leurs bagages, cent- 
vingt drapeaux ou étendards furent les^ 
trophées du vainqueur. 

Le* duc Le duc d’Orléans avoir devancé le 

d » /* » • T*/* Tl 

fansjaloufic renrorr qiion envoyoïc en tlpagne. U 
8 <^- accouroit au camp avec l’efpérance de 
combattre : il n’arriva que le lendemain 
de la bataille. S’il dut relTentir quel- 
que chagrin , ce ne fut pas du moins 
au défavantage du général viélorieux. 

Lettre du 17 » Jc ne puis m’empêcher de dire à 
» V. M. , marqua-t-il à Louis XIV , 

» que 
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M que n la gloire de M. de Berwick 
ï» eft grande, fa modeftie ne l’eft pas • 

» moins ni fa politdîe, qui l’enga- 
»» geoienc qualî à vouloir, s'excufer fur 
>» ce que les ennemis l’#ic attaqué , 

» d’avoir remporté une viéloire aulîî 
*> complette que celle-ci ». 

On fe hâta d’en profiter pour la Rc''^a£t’>T 
réduûion de la Valence, & l’on 
farina ce peuple rebelle. Nos ennemis 
les plus redoutables font la faim & la 
mifere ^ difoit le duc d’Orléans. Il fe 
plaignoit que rien n’arrivât de France , 
ni troupes ni argent. Il entroit dans 
les détails: •» Vous direz que je 
U ici le métier d’intendant de l’armée j ^ 

» mais en ce pays-ci il faut que le 
n général foi! tout ; il faut qu’il foie 
» munitionnaire , artilleur & fort fou- 
*» vent tréforier , tous métiers aux’quels 
» je n’enrends pas grand’chofe : ce- 
>» pendant je m’y mets jufqu’au cou j, 

>» pour profiter de la conjoncltire pié^ 

Tom... UL. EL 
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On reprend 
SarragofTe ' 
& l’Aragcn. 



Id. au roi , 
15 mai. 




» fente, qui doit afTiirer la couronne 
»5 fur la tête du roi d’Efpagne ». C’eft 
ce que le prince écrivoit au miniftre 
de la guerre. 

De reto#: à Madrid , il y trouva 
les chofes plus en état qu’il ne l’efpcroit ; 
il alla joindre les troupes françoifes du 
coté de l’Aragon j & quoique le ca- 
non ne fût pas près d’arriver , il s’a- 
vança vers Sarragofle avec fa cavalerie , 
foit pour reconnoître la place , foit 
pour tenter d’y répandre la terreur. 
Cette tentative eut un plein fuccès. Un 
corps de troupes ennemies fe retira î 
SarragolTe envoya propofer une capitu- 
lation \ au lieu d’entendre les députés , 
ce prince fit avancer fon infanterie , 
qui n’avoit ni poudre ni balles; alors 
les magiftrats vinrent fe foumettre au 
nom* de la ville & de l’Aragon. Les 
troupes entrèrent; le duc d’Orléans 
empêcha le défordre, & fit publier 
une amniftie à condition que toutes les 
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armes lui feroieiic livrées. Il s’occupa , 
fans perdre de tems , des préparatifs du 
fiége de Lérida^ après lequel il proje- 
toic d’attaquer le Portugal. ^ 

Quelques places reftoient à forcer Xanvaprift 
dans la province de Valence, furtout violences 
Xativa , qui avoir garnifon angloife , 

&c dont les habitans portoient l’efpric 
de révolte jufqu’à la fureur. Le che- 
valier d’Asfeld prit cette ville d’allaur. 

On la détruifit jufqu’aux fondemens y 
on y fit un malTacre affreux ; les cruau- 
tés Ôc les concuflîons s’étendirent dans 
le pays , un des plus beaux de la na- 
ture , & en firent un théâtre de défo- 
lation. Il paroît par les mémoires de 
Saint- Phi lippe, qu’on y pafîa routes les 
bornes du droit de la guerre : ce n’c- 
toit pas le moyen d’étouffer la haine 
des peuples. 

Les troupes commirent beaucoup .Contribu- 
V A Tl tiens en Ara- 

moins d exces en Aragon. Le duc d Or- gon, & fup- 

léans defiroit fiutout de les faire 

privilèges, 

Rij 
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ST*— — ^ fîfter aux dépens de cette province. II 
y trouvoit des vivres en abondance , 

W. 18 juin, ^ d’argent J parce que i’ar- 

4^ chiduc avoir enlevé prefque toutes ies 
efpèces. Il exigea une impofition de 
cent quarante-cinq mille louis d’or , 
que l’on ne pouvoir payer fans conver- 
tir la vailTelle en monnoie. Les pri- 
vilèges d’Aragon furent annullés, par 
la 'fuppreflion du tribunal qui en éroic 
comme le dépofiraire. Mais il ne fal- 
loir compter fur rien qu’autant qu’ou 
fe maintiendroit par la force. Philippe 
rendit cependant un décret pour fou- 
mettre T Aragon & la Valence aux lois 
de Caftille. < 



Noaillcs Dès le commencement d’avril , le 
duc de Noailles s’ctoit préparé en Rouf- 
iwportaïue. à une entreprlfe Air la Catalogne. 

Avec dix bataillons & dix efcadrons 



feulement , qu’il devoir avoir fous fes 
.ordres , il efpéroit faire une diverfion 
avantageufe , quoique peu de gcnc- 
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taux eiiiïent ofé paroîrre devant l’en- ?™""***S 
nemi avec lî peu de troupes. Le be- 
foin d’argent rinquiétoit plus que le de moycus. 
refte, 11 trouva dans la province les 
officiers réduits à vendre leurs équipa- 
ges pDur fubfifter, une mifère extre- . 

^me & nul fecours. Les tems étoienr 
infiniment plus malheureux , que lorf ' 
que fon père commandoij, fc^nanquoit 
de tant de chofes nécelfaires. Il s’agif- 
foitde vivre aux dépens de la Catalogne, 
ou de gémir de rimpuilfance de rien 
exécuter. Chamillart, accablé du dou- 
ble fardeau de la guerre & des finan- 
ces , fentoit que fa bonne volonté pour 
le duc fourniroitdes refiburces médio- 
cres ; il l’exhortoit à s’en ménager par 
la rigueur militaire. 

« Si vous êtes allez heureux pour Dureté cnc 
a penetrer dans le pays ennemi , lui lu, recom- 
J», écrivoit-il , corrigez- vous des manie- 
» res douces Si. bénignes , pratiquées jaîîau dulTde 
M jufqu’à _préfent -par nos généraux , 

R iij 
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qui ont trouvé le fecret , en payant 
^707. „ tout plus cher qu’au marché , de fe 
»> rendre infupponables. Je vous deman- 
» de par l’amitié que je crois que vous 
>j avez pour le controleur- général des 
• » finances , d’étendre la contribution 

» au plus loin quelle pourra aller , 
>1 & de la faire payer avec un peu de 
,> duret 4 Lui fecours que vous en ti- 
M rerez , deviendront très-nécelfaires au 
« fecrétaire d’état de la guerre. Il eft 
J» bien jufte de récompenfer ceux qui 
« viendront à vous : il ne l’eft pas moins 
-*» de punir ceux que vous ne réduirez 
« que par la force ». 

Tentative NoaUles entretenoit des correfpon- 
fur |gg montagnes de Cata- 

logne , où les peuples étoient beaucoup 
mieux difpofés que dans la plaine : 
quelques uns des principaux chefs 
avoient palTé en Roulîîllon , & il les 
Noaüics^à m! cmployoit utilement. Il apprit qu’une 
partie de la Cerdagne .oftroit de fe 
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foulever, fi Tou envoyoic quelques 
troupes. Sept efcadrons de fa cavalerie 
lui mauquoienc encore : la prudence 
ne lui permetcoit pas de fe mettre en 
camoa<îne fans les avoir ; mais il con- 
fia un détachement à Gandolfe , cata- 
lan diftingué , brigadier , qui ayant 
été gouverneur dans ces montagnes, 
ôc y ayant fes biens , lui parut l’homme 
le plus propre à conduire une pareille 
entreprife. ' 

Le fuccès ctoit infaillible , fi Gan- Elle man- 
dolfe n’avolt commis une faute inex“ prude^nccTc 
cufable. H arriva le 1 1 avril, fur lefoir,î’°ffi^jcr^qui 
devant Puicerda, avec la moitié du de- gé, 
tachement. La ville étoit prefque ou- 
verte par-tout 3 mais, un nombre d’ha- 
Jbitans & quelques miquelets fe retirè- 
rent dans un couvent , dont les murail- 
les étoient afiez bonnes : on voulut faire 
une capitulation pour fe fauver du pil- 
lage j on demanda des otages pour li- 
gner les conditions ; Gandolfe eut Tinv 

Riv 
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prudence de les refufer; il ordonna 
aux troupes d’entrer d’alTaut , quoique 
la nuit commençât , & qu’il n’y eût 
aucun préparatif d’attaque : il fut re- 
poufle avec perte de 80 hommes. 

Cette affaire manquée ne laifTa pas 
d etre utile , par l’inquiétude qu’elle 
donna aux ennemis. Nouilles réfolut de 
pénétrer dans le Lampourdan , - même 
fans attendre la cavalerie. Il vouloit ra.- 
vitailler Rofes que les ennemis tenoient 
bloquée , & procurer aux troupes une 
fubfiftance qui épargnât les coffres du 
roi. La vi«^toire d’Almanza redoubloit 
fa confiance. 11 paffà les montagnes , 
& alla camper lufiqu’A Figuières , le 1 5 
mai , n’ayant encore que fept efcadrons. 
Il fit des courfes jufqu’au de-làduTer, 
foit pour impofer aux ennemis , fbit 
pour empêcher les peuples de prendre 
les armes , foit pour tirer du pays ce 
qu’il pourroit j il alla prendre & rafer 
le château de Calabouch , près de Baf- 
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cara , donc la girnifon fe rendit prifon- 
nière. Enfin la prudence & le courage 
fuppléant aux forces , il réuflitdans tou- • 
tes fes entreprifes, & prouva qu’il ne 
lui manquoit que les moyens pour en 
exécuter de confidérables, 

Madame de Maintenon lui écrivit : Louantes 

17. J ‘ J , >, s données au 

•« V ocre denier de la veuve a etc très- juc de 

n bien reçu ( il s’etoit fervi de ce terme 

» en parlant de fa campagne ) j vous do 15 

.« faites ce que vous pouvez-, 6 c on eft 

»» bien perfuadé que ce n’eft ni le zèle , 

« ni le courage qu\ vous manquent. , . 

» Madame la duchefle de Bourooene 

»» prétend que vous êtes le plus hon- 

»j ncte homme de France : elle vous 

»> aime ôc vous eftime par des réflexions 

I» aii-deflus de fon âge o. 

U avoir besoin de fuccès contre la Bruits ridU 
malignité & l’envie: car le petit échec 
de Puicerda avoir fait grand bruit en concrc lui. 
France j on avoit publié d’abord que la 
perte croit ’de douze cents hommes,, 

Rv 
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— enfuite de huit cents *, que le duc de 
*7°7* ^Noailles s’y étoit trouvé en perfonne j 
• qu’une affaire Ci mal conduite désho- 
noroit les armes du roi , & que les 
fuites en feroient funefles. Le maréchal 
lettre du ij fon père , en lui apprenant ces mauvais 
^ * ** difcours , revenoit à'fa maxime , il faut 
laïjfer dire & bien faire. Mais à force 
de dire , les envieux ôtent quelquefois 
le courage de faire. Avant de fortir du 
Lampoutdan , où les fubfiftances man- 
quoient , il jeta encore du fecours dans 
Rofes. Cette placç étoit inutile à l’Ef- 
' pagne ; on auroit dû la rafer : ne l’ayant 
pas fait , il importoit extrêmement de ne 
la pas abandonner aux ennemis. 

Contre-' On fe propofoit d’ouvrir par la Cer- 
?cs une communication avec le duc 

opérations. d’Orléans , & d!agir de concert avec ce 
prince , après avoir reçu quelques ren- . 
forts. On l’efpéra en vain. Le prince 
& Noailles reçurent ordre d’envoyer 
■ une partie de leur infanterie en Prq- 
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yence , où le duc de Savoie & le prince ^ 

Eugène étoient entrés pour faire le ficge 
de Toulon. Heureufement Toulon fut 
fauve le 11 août. Les mêmes troupes 
revinrent fur leurs pas. l^Iais la dimi- 
nution de l’armée , le manque de mu- 
nitions & de vivres , divers contre-tems 
auxquels on étoit fort fujet , fufpendi- 
rent les opérations. 

Le duc d’Orléans , qui traitoit Noail- Sjégc 'le 
les en ami , lui avoir ofifert par une lettre 
du i^ juin , de le charger du fiége de 1^*“** 
Lérida 'j propofition très-agréable , fi la 
chofe eût été poflîble. Il ne put lui- 
même s’approcher de Lérida qu’à la mi- 
feptembre. Afiîéger avec peu de forces 
une place où tant de fameux généraux 
avoient échoué , étoit une entreprife 
des plus hafardeufes. Berwick témoigne 
dans fes lettres beaucoup d’inquiétude 
fur le fuccès : il contribua beaucoup à 
le rendre heureux par fon habileté & 
fon courage. _ ^ 

. .. ‘ Rv| , . .. 
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Après dix jours de tranchée ouver- 

rdfc de là*'® ’ prife d ’alTaut le i 3 oc- 

villc 3 c dutobre, & livrée au pillage. Le plus 
iiiâreau. reftoit à faire : c’étoit le ficge 

du château. On l’attaqua vivement juf* 
qu’au 1 1 novembre. Le prince de Dar- 
■ mftadt qui le défendoit , demanda 
enfin à capituler, lorfqu’on alloit faire 
fauter la mine : il en fortit à la tète 
de fa garnifon avec les honneurs de 
la guerre. 

^imjoflibi- Cette conquête couvrit de gloire le 
^cTonof^ duc d’Orléans. Il s’étoit flatté , con- 
tre le fentiment de Berwick ^ de pren- 
dre enfuite Tortofe , place néceflaire 
pour la fureté de la Valence & de l’A- 
ragon. Mais il reconnut l’impoflibilitc 
de l’entreprife, le canon ne pouvant 
plus fervir, & les troupes extrêmement 
affoiblies manquant de tout. On prit 
des quartiers , on fit des lignes , on 
commença les préparatifs pour la cam- 
pagne prochaine , où l’on vouloit tour- 
ner fes efforts contre le Portugal. 
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Le duc de Noailles , fans pouvoir * 

rien faire déclarant', fit au-delà de 
ce qui paroifloit polTible dans fa fitua- utiles de 
tion. Après avoir pris les meilleures 
mefures pour garnir les frontières de 
fa province , il palTa en Cerdagne avec 
fix bataillons & deux régimens de 
dragons ; il s’y établit fans obftacle au 
mois de feptembre. Si les circonftan- 
ces avoient permis de féconder les vues 
que fon .zèle lui fuggérolt , il auroit 
ouvert la communication libre avec le 



duc d’Orléans , pour exécuter enfuite - 
des entreprifes glorieufes. Il fut dà 
moins , quoique les troupes ne toa- 
chalTent pas meme leur paye , fortifier 
les portes de Puicerda & de Belver , 
de manière à rerter maître du pays i^ces 
travaax importuns , très-difficiles par les 
rigueurs de la faifon & par le défaut 
d’ingénieurs , ne coûtèrent rien au roi. 

» Je ne faurois aflèz vous dire, lui Saris^aAlon 
» marqua Louis XIV » combien je fuis ^ 
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» content de vos foins , & de l’attention 
1707. ^ V 

Le roi au duc ^ meiiaget mes 

^M^ovcmb. ” >j. Combien d’autres ne pen- 

foient qu’à leurs intérêts particuliers ! 

Suqccs des Prefque tous les événemens furent 

£lp3QQols* I ' J 1 * 

heureux cette annee dans de continent 
de l’Efpagne. Les Efpagnols comme 
les _ François y fignalèrent leur coûta-' 
ge , excepté à l’attaque de Dénia , où 
luie terreur panique des troupes em- 
pêcha le chevalier d’Asfeld de réulîîr. 
Le marquis de Bai emporta d’allaut 
- Ciutad - Rodrigo , défendu par cinq 
régimens Portugais. On reprit encore 
- .quelques places moins importantes. La 
nailFance d’un prince des Alluries com- 
bla de joie & le monarque & la na- 
L’ItaKe per- tiup. Mais Philippe fut extrêmement 
l'Espagne afîligé de la perte du royaume deNaples, 
dont les impériaux n’eurent pas de peine 
à s’emparer, ainfi que du Milanès. U 
ne celfoit de folliciter pour l’Italie les 
fecours de Loaiis XIV. La guerre aç- 
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cabloit trop la France. A mefure que *— — — 
•les relîburces s epuifoient, les dangers ^7^7* 
.devenoient plus prochains ; un parti • 
hollandois s etoit avancé pendant l’iii- 
ver jufqu’à Verfailles. 

Peu s’en fallut que la cour d’Efpa- 
■ gne , dans ces fatales conjonclures , ^ , 

lie rompît avec le <^pe 3 ce qui l’eût temcns que 
jetée dans de nouveaux embarras. P^* 

ment XI , timide , indécis , plus favo- 
rable à la maifon de France qu’à celle 
d’Autriche , mais flottant au gré de 
, la fortune , avoit donné paflîige aux ^ 

Allemands pour la conquête de Na- 
ples : il n’auroit pu le refufer impuné- 
'menr. Le duc d’Uzéda,, ambalTadeur 
, de Philippe , fe plaignoit de plufieurs 
^ griefs particuliers j' fes hauteurs l’ex- 
pofoient aux mécontentemens de cette 
^cour pointilleufe : il demandoit à fe 
retirer : Philippe y confentoit, lorfque les 
immunités eccléfiaftiquesoccaflonnèrent 
. en EÎpagne une querelle avec Rome pro- 
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pre à faire un grand éclat , fi la pru- 
dence de Louis XIV ne l’eût afibupie. 

Il étoit impolîîbl^, fans des fecours 
extraordinaires d’argent , de fubvenir 
aux befoins de l’ctat. Le revenu fixe 
du roi ne montoit qu’à dix millions, 
& la dernière campagne en avoir ab- 
forbé trente, L’t^xlence de l’églife de- 
voir évidemment fournir des fecours à 
la patrie, Un emprunt de quatre mil- 
lions , fait fur le clergé l’année précé- 
dente 1707, avoir cependant fort dé- 
plu au pape ou à fes miniftres. On 
crut prévenir route difficulté , en de- 
mandant un don volontaire aux Ef- 
pagnols, 5 c -eu laillnnt aux gens d’é- 
glife la liberté de donner ou non , 
tandis qu’on ne làifibit aux laïques , 
fins excepti®n , que celle de donner 
plus ou moins félon leur zèle & leurs 
njoyens. 

Le p.ape jugea qu’on portoit encore 
une atteinte aux - dro.s de l’églife ; 
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il envoya des ordres à fon nonce , par TÜTÎ 
ia congrégation de l’Immunité , pour „ 

empêcher les eccléfiaftiques d’Efpagne au pape, 
de donner au roi aucun fecours pé- 
cuniaire, avant d’en avoir eu la per- 
miflion de Rome. Le nonce écrivit 
aux évêques une lettre circulaire conte- 
nant cette défenfe. Le cardinal Porto- 
carréro s’y fournit avec d’autres pré- 
lats , & manda au roi qu’il ne dou- 
toit point que fa piété ne lui fit ap- 
prouver une pareille foumiflîon à l’é- 
gard du fouverain pontife. 

C’étoit renouveler le fameux diffé- Amclotpar- 
rend de Boniface VIII avec Phidppe- 
le-Bel. Amelot fe chargea de témoi-_ 
gner au nonce combien on avoit lieu 
de s’en plaindre. Celui-ci protdla que 
le pape avoit lès meilleures intentions 
du monde, qu’il fuivoit en cette af- 
faire les mouvemens de fa confcience ; 
il offrit de dépêcher un courrier pour 
lui demander, fur le clergé d’Efpagne, , 
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telle contribution que le monarque 
*7°^* fouhaiteroit, fe faifant fort de l’ob tenir 
dans fix femaines. L’ambalTadeur répon- 
dit avec policeflTe , mais avec fermeté ; 
& ne dillimula point qu’il croyoit voir 
que la cour de Rome , tendant toujours 
à fes fins , vouloit profiter des befoins du 
roi , pour le dépouiller du droit le plus 
légitime de la couronne , pour rafTujet- 
tir à un nouveau joug moyennant quel- 
que fomme d’argent. 

• Le confcil Tous les miniftres efpagnols étoient 
de CafHlIe r j vr/ j» • i 

cftcomulté. d une entreprile, qui enle- 

voitaux eccléfiaftiques la liberté de faire 

jd . } avril, p^^j. igyj. prifjce J dans des conjonétu- 

res où la religion 5c l’état fe trou voient 

également intéreflcs , ce qu’ils pouvoient 

faire fans contredit pour foulager de 

fimples particuliers dans le befoin. On 

s’adrefTa au confeil de Caftille. Il prou- 

^Son va par fa confultc que le pape avoir 

aux droits tort fe plaindre , 5c fur l’emprunt 

de la cou- ^ jg doii volontaire ; il confeilla au 
ronne. ' • ' 
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roi de lui demander rapprobacion pure — — — 
& fimple de l’emprunt j quant. à l’au- 1708., 
'tre article , fon avis fut que le fifcal 
fuppliât contre les lettres circub.ires de 
la congrégation & du nonce. Supplier 
empechoit rcxécution des bulles & 
des refcrits de Rome , contraires aux 
droits de la monarchie , & tenoit lieu 
à certains- égards de notre appel com- 
me d’abus. Philippe ne -voulut rien dé- 
cider fans favoir le fentiment de fon 
confelTeur : c’étolt alTez l’ufage d’Ef- 
pagne dans les matières eccléfiaftiques j 
ufage bien dangereux , lorfqu’elles de- 
venoient affaires d’état. 

Cependant on avolt permis au duc On permet 
'd’Uzéda de quitter Rome : on- vouloir 
qu’il fît entendre que fa retraite \o- ter Rome, 
■noir des mécontentemens perpétuels de 
fa cour ; mais il devoir prendre congé 
ou non , fuivant la difpofition des ef- 
prits , & après avoir confulté le car- 
dinal de la Trémoille miniftre de 
France. ' > - j 



\ 
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Lx)uis XIV, devenu dévot, n*en éroit 
pas moins attaché aux droits impref- 
criptibles de la fouveralneté. Il regai> 
doit les prétentions romaines fur le 
temporel comme des chimères , aux- 
quelles une fuperftition aveugle avoir 
pu feule donner quelque forcej il voyoit 
en mème-tems ce que pouvoir encore 
la cour de îlome par l’influence de 
l’opinion : & il confeilla d’éviter une 
rupture , fu jette à beaucoup d’inconvé- 
niens, fans utilité réelle. « Il faut exa- 
i» miner , difoit-il dans une dépêche, 
t> l’ufage du royaume d’Efpagne : cha- 
>» que pays a les flens j & fl les pré- 
» 'tentions du pape femblent blelfer 
la raifon, on ne doit peut-être pas en 
M conclure que ce foit une entreprife 
»> nouvelle par rapport à l’Efpagne »>.- 
Enconféquence, il s’en rapportoit à la 
réponfe que feroit le cotuferi deCaftille , 
& qu’il ignoroit encore. ; 

Quand elle lui fut connue , il per- 
fifta dans fes fentimens de modération > 
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perfuadé que l’iifage étoit en faveur du ■ 

pape, comme le penfoient les minif- 17°^* 
très qui éroient à Rome. La conjonc- 
ture ne lui paroilïbit point favorable 
pour le changer. D’ailleurs Clément XI 
avoit fait écrire à fon nonce , qu’il 
permettoit le don des ecclcfiaftiques : 
aind on pouvoir avoir le fubfide fans 
fe jeter dans une affaire épineufe ; ex- 
pédient que Louis jugeoit préférable à un 
éclat , dont les fuites feroientà craindre. 

»• Je ne puis regarder en cette occa- Il ne veut 
lion , obferve-t-il , que l’intérêt du 

>5 roi mon petit-fils ; car il n’efl d’au- pagne les 

• • maximes 

»> cun avantage pour moi ni pour mon gallicanes. 

w royaume , que les rois d’Efpagne ^ 

» reçoivent indépendamment du pape 

»> les dons du clergé de leurs états j 

M ôc quoique la cour de Rome fbit 

« perfuadée que je prérends introduire 

»> en Efpagne les maximes de France , 

» il eft de toutes façons plus avanta- 

» geux à mes intérêts , que mon royau- 
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**—**— » me continue à jouir feul des préro- 
*70^- „ g;^tives que les autres nations n’ont 
» point conlervées >5. 

Le manque Une raifon décifive étoit l’impuiflance 

craindre, Louis dit ailleurs : 

ménager la « Je n’iicfjterois pas à la place du roi 

cour de Ro- j’i?/* v • a nr 

me. »» û hlpagne a marquer un juiie rdlen- 

U. rj juiii. ’» timent , s’il étoit en état de le faire 

» connoître par- les effets. Mais la fim- 

» pie démonftration de fè tenir offen- 

» fé eft inutile : elle diminue même , 

» quand les menaces font vaines , la 

»» confidération & le refpeél dus aux 

j> rois La politique ne pouvoit fuivjre 

alors de meilleures maximes à l’égard du 

pape : elle prendra plus de vigueur félon 

les circonftances , furtout fi les préjugés 

qu’on lui oppofe perdent leur empire. 

Lenteurs fg conforma aux idées de Louis 

du conlcil , . , , . ^ 

de Caflille, XIV. Mais le confeil de Caftille rut 

mois à préparer une confulte, 
fur la lettre du pape au nonce , pour la 
perminion du don volontaire j oc ceia , 
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parce qu’on cherchoit des exemples à ^ 

citer contre la prétendue polTelîion que 
la cour de Rome s’artribuoit. Amelot 
repréfenta que cette lettre étoit un ordre 
particulier au miniftre du pape , & ne 
pouvoir tirer à conféquence j quelle ne 
touchoit point au fond .de l’affaire , 
puifqu’elle parloit feulement d’un fe- 
cours que le pontife perinettoit de don- 
ner au roi 5 qu’ainfi , fans perdre le 
tems à chercher des exemples , il con- 
venoit de finir promptement , afin de 
profiter du fecours. 

“Si V. M., écrit-il à Louis XIV, Amelot 

»» ne favoit pas déjà ce que c’efl: que la^^^T-, 

1 1 ^ -1 ^ confeils. 

» lenteur des confeils d Efpagne , elle 

>» en verroit ici un échantillon , & elle 

» connoîtroit à quoi l’on s’expofe quand 

on veut fe gouverner par la voie des 
« tribunaux ». Les tribunaux avoient 
fans doute leur avantage; mais il eft 
évident que de femblables lenteurs ne 
pouvoieiît que nuire aux affaires. D’un ’ 



1 :. 
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408 Mémoires 
autre côté , la cour de Rome , fi adroite 
à profiter des conjonétures , avoic gUfie 
dans la lettre au nonce une foule de 
reftriclions embarrafiantes , fur lefqiiel- 
les il difoit ne pouvoir prononcer 
lui-même., 11 fallut encore écrire , fol- 
liciter , attendre , & fe pafler du fubfide 
en attendant. 

Le pape néanmoins étoit irrité de la 
conduite des impériaux , qui , maîtres, 
de Naples , ne ménagoient rien , s’em- 
paroient des biens eccléfiaftiques , éten- 
doient leurs entreprifes jufques fur lès. 
propres états. 11 fe montroit réfolu de 
prendre les armes; il protefta qu’il fe 
feroit moine plutôt que de reconnoître 
l’ardiiduc. Ces démonftrations , jointes 
au mécontentement des Napolitains , 
donoèrent de faulTes éfpcranccs : on 
eut plus d’égards que jamais pour le 
pontife : on le flatta , on s’efforça de 
l’animer ; mais on éprouva bientôt que 
le feul moyen de prévaloir auprès de 

lui. 
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; lui , écoit de fe rendre le plus fort en - ! 
Italie ; & l’on ne pouvoir pas même y 
paroître. ’ 

Toutes les démarches de Louis XIV Difficulté* 
tendoient à la paix. Ce fut le principal n°e*r:e,*^eft 
• motif d’im réglement de commerce , 

.dont Amelot s’occupoit à Madrid avec les François, 
autant de foin que d’ardeur. L’Angle- 
terre & la Hollande , paflionnées pour 
leurs propres intérêts , s’acharnoient 
contre Philippe V, dans la perfuafion' 
que s’il reftoit fur le trône , le riche 
commerce des Indes romberoit exclulî- 
.vement entre les mains des François. 

Ceux-ci, de leur côté, par une avide 
ôc audacieufe induftrie , ruinoient le 
commerce des Efpagnols , en portant 
aux Indes une infinité de marchandifes ; 
l’Efpagne s’en plaignoit hautement, ôc 
l’ambalTadeur afluroit que fes plaintes 
étoient également juftes & dangereufes. N^'^e/nté 
Il falloir donc , pour obtenir la paix , d’un régle- 
que les ennemis pulfent efpérer d’avoir égard.^ 

Tom. III, S 
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— — — part aux richefTes des Indes ^ il fallut 
>708. auffi, pour maintenir les avantages de 
l’Efpagne , faire un tarif des droits qui 
dévoient fe payer , obvier aux fraudes , 
empêcher les négocians françois de 
fruttrer la nation de fes profits, C’eft le 
grand ouvrage auquel on rravailla fort 
long-tems , & qui parut avoir une heu- 
reufe fin. 

Modération^ A la manière dont en parle Louis 

kl ^imérêls l’équité & la faine 

de la Fran- politique dirigeoient les jugemens de 
fon confeil. “ Il fuffit de confidérer 
M. Amcîot. ^ ” l’état préfent du commerce & de la 
w juiUet. J, navigation d’Efpagne aux Ind^s , pour 
»> décider qu’il y faut apporter du chan- 
gement j & chacun conviendra que 
•> ce changement doit fe faire d’une 
»> manière utile à toutes des nations , fi 
♦> le ^oi Catholique veut les convaincre 
il que fon règne leur fera plus avanca- 
»i geux encore <]ue celui d’un prince de 
M ia-maifon d’Autriche, Je ne demande 
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»■ en cetce joccafîoir aucun avantage par- 
j> ticulier pour mes fujets : les Efpagnols 
» doivent m’en favoir gré ; & ce défin- 
»> térelTement de ma part détruit les fauf- 
»j fes fuppoiitionsde mes ennemis , & les 
» bruits qu’ils répandent tous les jours, 
y» que je prétends enrichir la France , 
yy en dépouillant l’Efpagne des richeffes 
yy qu’elle a tirées jufqu’à préfent des 
» Indes 11 faut avouer que les mal- 
heurs de la guerre n’écoient pas le ■ l 
moindre principe de modératiom 

Les principaux négocians efpagnols Onnepou- 
,1 , , voit rien r^- 

avoient approuve le nouveau plan ; le gicr avare 

comte d’Aeuilar feul y avoit été çon- evéne- 

11 /• -I A /• /- • ^ 

traire dans le conleil. On le propoioit campagne. 

d’en faire la bafe du traitée paix avec 

les puilTances maritimes ; on efpéroit 

les défarmer , en leur alTuranr les avan- ' 

tages qu’elles ambitionnoient le plus. 

Mais les événemens de la campagne 

pouvoient détruire ces efpérances. Si les 

ennemis étoient heureux comme aupa- 

Sij 
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r.ivant , jufqu’où leur ambition & leur 
*7©S' haine pour Louis XIV ne dévoient-elles 
pas les poulTer ? 

7ufticc (le Lonr revenir au roi d’Efpagne , il fe 
riiUippc V. de plus en plus digne du trône 

qu’on lui difputoit avec fureur. Il ai- 
moit la juftice : il vouloir y foumettre 
les grands comme les petits > & rem-* 
plir , dans toute fon étendue , le pre- 
mier devoir de la royauté. Le comte 
Il fait punir de Pinto , frère du duc d’OlTuna , fe 
T r voyant éclat^oulfé par un cocher , mit 

(é un CO- l’épée à la main & le bleflà de plulieurs 
coups. Le roi en fut averti trop tard. 

àSlTiv^l manda le préfident de Caftille, lui 
ftyrict. cl’^voir lailfé une telle violence 

impunie ,^ii ordonna de faire empri- 
fonner le comte & d’inftruire fon pro- 
II fc radou- cès. Le cocher guérit bientôt de fes blef- 
cit avec fa- prifonnier fut remis en liberté , 

^ les deux frères remercièrent Phiüppe : 
mais ils remirent au fecrétaire du defpa-^ 
cko la démiifion de leurs charges. O ITunâ 
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crôlt un des grands qui avoir toujours 
montre le plus de fidélité & de zele. 

Philippe i quoique for& piqué de fa 
démarche , fut accorder la bonté avec 
la juftice j le fit venir au palais ^ lui dit 
que fans doute il n’avoit pas bien ré- 
fléchi à ce qu’il faifoit ; ajouta qu’en 
confidératioii de fes fervices , il ne vou- 
loir point accepter fa démiflion ni celle de 
fou frère j ôc par cette conduire fage , 
épargna de bons fujets fans tolérer la 
licence. L’impunité des grands avoir 
toujours été un des fléaux de l’Lfpagne. 

■ Le monarque ne méritoit pas moins Son dcCr d* - 
d’éloges , par les fentimens qui l’exci- je 

toient à commander lui-mème fes treSu- l'arracc. 
pes. « 11 me femble , écrivit-il à fon /j. f, 
«grand-père, que ma gloire ne me 
« permet pas de demeurer plus long- 
« rems ici , dans le teins que mes cn~ 
s> nemis veulent m’arracher la cou- 
» tonne ; & que puifque dieu me l’a ' ' 

M donnée , c’eft à moi de la défendre 

S iij 
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>» moi-même. J’ai facrifié l’année der- 
»> nière , à vos confeils > l’envie que 
i> j’avois de le faire : j’efpère que vous 
» ne voudrez pas arrêter encore celle-ci , 

>y mon ardeur. . . . On vous objeAera. 

»> peiit*ê;re la dépenfe que je ferai 
» obligé de faire à l’armée. Je puis vous„ 
» dire fur cela que , comme je n’y veux 
»» aller que pour la gloire , & non pour 
» la magnificence , je n’en ferai que le 
« moins que je pourrai ». Le duc d’Or* 

5 a préfçnce ^ Amelot ne furent pas de l’avis 
à Madrid ju- du jeune roi, donc la préfence leur pa- 
gécplttsuu-^^^ plus néceflaire à madrid, qu’elle no 

pouvoir être utile à l’armée. Louis XIV- 
lui confeilla donc de refter dans fa ca- 
pitale , perfuadé que la gloire folide 
confifte à préférer le bien des affaires 
au bruit d’une renommée incertaine. 




P,IÈC ES DÉTACHÉES. 

T ‘ ‘ V J ■■ ■' ’J. f . 



LETTRES 



Sur 1c*s brouilleries de la cour 
d’Efpagne. 



ZsTTJiM de la princejffe des Ursins 
à la maréchale de No diLLÈs* 

A Madrid, le n mars xyoj. 

•••§•3^, A X été très - fôchée que vous 
vous foyez fentie obligée de m’écrite 
des chofes très-dures \ mais je vous fais 
en même tems le meilleur gré du monde 
de l’avoir fait. Vous ne pouviez me don- 
net une marque d’aminé plus convain- 
cante , qu’en me parlant comme vous 
croyez devoir me parler. Vous ne fa- 
viez rien par moi-même ; toute la cour 
étoit prévenue en faveur de M. le car- 
dinal d’Eftrées,qui raalicieufement avoit 
avancé que |e l’avôis fait exclure du 

Siv 
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defpacho pour lui oter la connoiflânce 
des affaires. Vous n’entendiez que des 
gens qui me condamnoient avec raifon, 
quoique fur un faux principe ; pou- 
viez-vous , madame ; dans le teins 
que je compte fi folidement fur l’hon- 
neur de votre amitié , me laiffer igno-^ 
rer ce qu’on difoit de moi , ou me 
flatter mal-à-propos ? Mais dites-moi , 
je vous prie j comment avez-vous pu 
imaginer qu’un tel travers me foit entré 
dans la tête.... puifque je vous ai mar- 
qué que je n’attendois point de vpu<Lque 
vous priffiez mes intérêts contre melîîeurs 
d’Eftrées ? Je* n’ai écrit de cette affaire 
à qui que ce foit de mes amis ; Aii- 
vant la maxime que j’ai de ne met- 
tre jamais perfonne, autant que je puis, 
dans mes embarras. D’ailleurs, je ne 
l’aurois pu faire quand je l’aurois vou- 
lu , ayant à peine trouve du tems pour 
écrire au roi & à M. le Marquis de^ 
Torci, ' • ■ > 

Quant à ce que je dois faire , ma- 
dame , rien ne m’obligera à refter ici 
qu’un ordre très-pofitir du roi. Encore 
pruidrai-je la liberté de faire mes très- 
humbles remontrances à fa majefté j & 
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tout 'ce quoii pourra me faire appré- 
hender J ne fervira qu’à me faire crain- 
dre encore davantage l’avenir , & m’o- 
bliger à partir plus tôt. Quand une fem- 
me comme moi a la confcience aulll. 
nette que je l’ai ,• elle eft bien forte... 
Comptez, je vous prie , que je n.; me 
mêle de rien abfolument, ôc que , de- 
puis que je fuis en Efpagne, je ne me 
luis permis de parler en faveur de qui 
que ce foit , que pour un Napolitain 
parent de madame la princelfe d’Har- 
court , que je recommandai à M. le' 
comte de Marfin , lorfque nous étions 
à Barcelone. C’eft principalement en 
tenant cette conduite que je me fuis 
acquis l’eftime d’une nation , qui ne 
devoir pas me fouffrir dans la place 
que j’occupe. Vous favez , madame, 
les dégoûts qu’on prévoyoit en Fr.ance’ 
que j’aurois à founrir à Madrid. Ce- 

f )e >d int je n’en ai reçu aucun ; Sc bien 
oin que l’on profite de l’occafion qu’on 
a aujourd’hui de m’en donner , on fait 
dans tjute cette ville des prières pour 
que je relie ; les villes les plus éloignées' 
regardent comme un malheur que je 
me retke , & le peuple prefente des* 
• Sv 
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fuppliqiies an roi pour qu’il me retienne*- 
Il ne me lied peut-être pas de redon- 
ner des chofes qui font fi fort à ma 
gloire ; mais en vérité on m’avilit af- 
fez d’ailleurs pour que Je me permette 
une vanité qui me juftifie , &c. 



Lettre de Vabbé d'EsTRÈ e s 
à la même^ 

A Madrid, le 19 avril 170 j. 

Simadamedes Urfîns me rend juftice, 
elle vous mandera,. madame , fans dou- 
te, que je ne fuis pas fi dur & fi haut 
qu’on l’a voulu perfuader , & que 
j’ai quelque fouplefle dans l’humeur. 
Elle me paroît contente de mon pro- 
cédé j elle le fera encore davantage dans 
la fuite j Sc j’efpère même réduire tou- 
tes les perfonnes qui m’ont voulu faire 
tant de mal à mander du bien de moi. 
C’eft la feule vengeance que je prétende 
tirer des injuftices qu’on m’a faites... Jul- 
qu’à préfent, j’ai mené une vie bien 
trifte & bien fatiguante. Si le racommo- 
deinent eft aulli véritable du côté de^ 

• 
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rmdame des Urfias qu’il l’eft de mon 
côté, & qu’il le fera dans quelque- tems 
entièrement de M» le cardinal d’Eftrées,, . 
je pourrai efpérer de trouver quelque 
confblation des peines & des tracas in- 
feparables de l’emploi dans lequel je 
fuis obligé de reftef. . 



Lettrz de la princejfe des ÜRSISS 
■ à la même, 

A Madrid, le juillet 1705. 

ous avez bien de la peine à croire 
madame > ce que j’ai l’honneur de vouS' 
dire... Eft-il polîible que vous me con- 
noilîîez Ci peu , quand vous avez tant 
de bonté pour moi ? Puifque vous vou- 
lez une nouvelle explication fur mes. 
fentimens pour M. l’abbé d’Eftrées r 
je vous dirai avec toute la fincérité pof- 
ftble que , s’il étoit en France , je ne 
le demande roi s pas pour ambaftadeur,, 
& que j’en fouhaiterois un , pour moiii 
repos, plus expérimenté. Après cela „ 
madame , je vous protefte que je n’at 
d’autre envie que de lui rendre fervU- 

S v| 
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ce J que tout le mal qu’il m’a fait ne nu 
portera jamais au moindre reflentiment 
.s’il ne me donne pas de nouveaux fu 
iets de me plaindre de lui j & qu’eniii 
vivant au jour la journée, je n’ai au- 
cune des vues que vous imaginez. Li 
vérité il eft bien étonnant qu’on m< 
croie U afiamce d’affaires. Je perds tou 
les jours en ce pays-ci quelqu’un de me. 
amis , parce que je ne me permets pa: 
meme de parler en faveur de ceux qu 
me marquent le plus d’attachement 
C.ependant mes amis & mes ennemis. 
d’.iccord enfemble , s’imaginent er 
France que je gouverne & que jeveus 
gouverner. Pour me venger, je vou- 
drois bien que ceux qui font dans cette 
opinion , eulfent le gouvernement d’Ef- 
pagne fur leur.téte: ils avouerôient bien- 
tôt qu’il n’y a que des fous qui puifîent 
fe charger de gaieté de cœur d’un tel 
poids. M. le cardinal d’Ehrées continue 
à me faire toutes les pièces qu’il peut ; 
ma patience , je crois , l’irrite encore 
davantage , êc vous ne pouvez compren- 
dre , madame , jufqu’ôù va fa noir- 
ceur, Quand il fauta le projet qu’Orri 
a apporté , je crois qu’il mettra l’enfer 
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en campagne pour bouleverfer le.royau-’ 
me , &c perdre £ms diftindion . tous 
ceux qui refteroiit ici ; mais dieu nous 
afliftera , & il fe «perdra lui feul. 



Liettre de la princejfe des ÜRSINS- 

i ■ \ I -i • 

a la meme. 

Z A Madrid , le oârobre 170J. 

£ VOUS fuis très -obligée , madame , 
de l’attention que, vous voulez avoir à 
f>révenir M. le cardinal d’Eftrées avant 
qu’il' aille à Verfailles. Je'dois croire 
qu’il aura beaucoup plus d’égard pour 
yous qu’il n’en a eu pour moi, parce 
qu’il vous craindra. Cependant je fuis: 
bien alTurée que vous ne modérerez pas 
fl malignité , &^qu’il ne yous tiendra., 
rien de tout ce qu’il vous promettrai, 
Il n’eft pas maître de fa palïion , & en-‘ 
cote moins de fa langue. Lailfez-le 
dire, madame, & ne vous brouillez point 
avec lui pour l’amour de moi. Il faudra 
peu de tems à toute la cour pour recon-j 
noîcre que c’eft un homme emporte , 
qui ficrilie tout à fa fureur. 11 s’en faut 
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beaucoup que j’aie fujet d’être content 
de M. l’abbe d’Eftrées : mon frère pourr 
vous en dire les raifons. 11 m’a néan 
moins, déjà alFez d’obligation pou 
celTer d’écrire contre moi. Quoiqu’i 
me le promette , je ne fais ce que j’e 
dois eipérer* , après avoir été trompé 
plufieurs fois & très-vilainement. Vou 
ne le connoilTez que par Ion beau côté 
& jufqu’à préfent il ne me paroît poii: 
du tout tel que vous me le repréfentez 
fans que ce Ibit ma faute. Un homm 
qui eft obligé' de rejeter fur fon im 
prudence les xhofes que j’attribue ave 
plus de raifori à là mauvaife foi , n’el 
point d’un bon commerce , & ne mé 
rite pas votre eftime au point que vou 
la lui donnez. Il fait que j’ai beaucout 
Contribué à fon ambaflade : il fait aur 
que c’efl: moi qui l’ai fait entrer au dei 
pacho , puifque' pour l’en exclure , ji 
n'àvois qu’à laifler exécuter les ordre 
du roi. Cependant faites-moi le plaifî 
de demander à M. de Noirmoutier c< 
qu’il a fait depuis. Je fuis bien afluré< 
que vous ne lui pardonnerez pas. Mal 
gré tout cela , je vivrai fort bien avec 
lui J & comme apparemment il ne nu 



\ 
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traicerâ' pas du haut en bas , il y aura 
toujours entre nous une confiance ap- 
parente qui fuffira pour le fervice du 
roi. Je me confetTe à vots , madame , 
perfuadce que je n’ai pas une meilleure 
amie au monde , & ne pouvant me 
réfoudre à rien cacher à la perfonne 
que j’aime & que j’honore davantage. 

Lettre de Vahbé d'E st réeS: 
â la meme. 

A Madrid, le lo janvier 1704. 

Je fuis fâché que la lettre que j’ai écrite 
fbit tombée entre les mains de mad.des 
Urfins; mais je ne me repentirai jamais 
d’avoir écrit a un miniftre auflî lage & 
autant de mes amis que M. de l'orci , 
avec confiance. Ma lettre meme ne de-' 
voit pas courir cerifque. Je l’avois con- 
fiée a Orri, qui faifoit partir un de fes 
gens , & il m’en avoir répondu. Je ne 
pouvois pas m’imaginer qu’Orri & ma- 
dame la princeflfe des tJrfins fe portaf- 
fent à l’extrémité où ils fe font portés. 
J’ai été la dupe d’Orri. C’eft ma faute. 
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)e l’avoue , madame ; car il ne faut ja- 
mais fe fier à un fripon , quelque pro- 
teftacion qu’il vous falTe. Je ne fuis 
jamais convenu avec madame des Urfins 
d’avoir eu tort j j’ai meme , depuis 
l’ouverture de ma lettre , fait des avan- 
ces auxquelles on avoir répondu. Ma- 
dame des Urfins & fon confeil ont juge 
depuis la bonne réception de fon émi- 
nence ( le cardinal d’Eftrées ) , dont ils 
ont été extrêmement piqués, qu’il conve- 
noit de renouvel 1er leurs plaintes contre 
moi. Je fouffre tout avec une patience 
qui doit me faire un mérite auprès 
du roi. 

Madame la priiicelTe des Urfins efi 
perfuadée qu’on la juge néce (Taire , & 
qu’elle n’a qu’à tenir bon , qu’on me 
rappellera. Pecfonne n’eft plus fourni; 
que moi aux volontés du roi 5c à ce 
qu’il jugera du bien de fon fervice. Je 
vais cependant éprouver fi , avec de h 
patience , de la fermeté , & beaucouj 
d’exaétitude à remplir fes devoirs , or 
peut fe tirer d’un aufiî ^i.auvais pas que 
celui où je me trouve. 
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■De madame de Ma i N t e N O N 
à la rAne d' EJ pagne, 

t ( 

' , 5 oûobre 1704. 

3*e fuis touchée des peines ^de votre 
nujcfté j mais je le ferois encore da- 
vantage , fi je la croyois infenfible aux 
difcoars quVn fait contre elle, & qu’elle 
me fait l’honrieur de m’écrire. On ne 
peut rieii dire de plus dcfavantngeux’ 
pour yotre majefté j Ôc^puifqu’elle veut' 
^ue je lui parle avec. liberté , c’eft l’ac- 
çufer 'de routes _ fortes' de défauts., de^ 
vouloir perfuader qu’elle n’aime pas le 
roi fon grand-père. Il mérité certaine- 
ment l’eftime & l’amitié de votre ma- 
jellé j & je crois 'que le roi d’Efpagne 
rie lui a pas lailfé ignorer les qualités 
du notre. Mais , madame ^ quelque 
puilTans que vous foyez tous fur la terre , 
vous ne pouvez empêcher qu’il n’y ait 
des méchans qui veulent femer la dif- 
corde par- tout .domine votre majefté 

: * c. . .J . . ■ . , ' 
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le lût. U paroît, par tout ce qui revier 
cfe votre cour , qu’elle eft remplie d 
cabales j chacun en écrit félon fa pa£ 
fion , & il eft difficile de démêler d 
fi loin la vérité. Pouf moi » Je n’ai p 
mais cm que votre majefté n’aimj 
pas le roi , Sc qu’ellô eût une grand 
,avetfion pour les François. Elle eft 
moitié françoife j elle a un mari fm 
Çois , qii'tlle aime paffionnément j fi 
intérêts font joints 1 ceux de la France 
elle a eu auprès d’elle une perfoim 
qui ne peut haïr fa nation , & qui n’e 
a point éloigné votre majefté. rai toi 
jours regardé ccs'difcours comme v( 
liant des Efpignols mal-intentionnés 
du de François injuftes qui voudroiei 
que vos majeftés les préféraffent au 
Efpagnols : ce qui ne doit Jamais êtr 
Votre majefté voir, parla conduite d 
roi , combien il defire que vous voi 
faffiez aimer en Efpagne , & avec quel 
facilité il rappelle les François qui voi 
font le moindre embarras. Quel remèc 
pour empêcher l’effet des mauvais di] 
cours , âc les chagrins qu’ils donnent 
vos majeftés ? Je n’en ^is point d’auti 
que leur confiance dans l’ambafTadei 
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roi. Et comment les affaires peu- 
vent-elles fe conduire autrement? Cet 
ambalTadeuc eft choifî par le roi j il n a 
nul intérêt en Efpagne : il ne peut de- 
fiter que de fatisfaire fon maître & 
réuftîr dans fon emploi y & il ne pêut 
réuffir qu’en unilfant vos majeftcs de 
plus en plus avec le roi î ce qui ne doit , 
pas être bien difficile 9 ‘étant déjà unis 
par le fang & par la conformité d’in- 
térêt. Je n’ai donc point d’autre confeil 
à donner à votre majefté , puifqu’elle 
me fait l’honneur de me l’ordonner , 
que de fe confier dans les perfonnaees 
principaux que le roi fon grand-père lui 
envoie , & d’agir avec eux d’un fi grand , 
concert , qu’aucune cabale ni aucun 
difcours ne le puiffe troubler. Je fuis 
afiutée que le roi ne compte que fur ce 

3 ue lui mande fon ambafladeur. V ou- 
ra-t il lui mander des chofes fàuffes 
qui ne peuvent qu’affliger & embarraf- 
? La mauvaife intelligence qui étoit 
entre meflîeurs d’Eftrées & madame des 
Urfins a fait bien du mal, qu’il faut re- 
parer. Mais je fupplie votre majeftc 
de ne point croire qu’on veuille perdre 
madame d^s Urfins j, ni quon laceufe 
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d’autre chofe que d’avoir voulu gou- 
verner toute feule & rendre les ambaf- 
fadeurs du roi inutiles. On n’a nulle 
aigreur contre elle : chaque jour le fera 
voir à votre nlajefté. 11 eft vrai qu’on 
ne veut pas entrer dans fes juftiheations 
à l’égard de niedieurs d’Eftrées , ni voit 
toute la cour fe partager' entre eux. 
On ne compte que ce qui regarde 
les intérêts clés deux rois : le relie efl 
leur affaire, & les fuites de démêlés 
anciens , qu’on dit qu’ils ont eus dès 
qu’ils éroient à Rome. Au relie, rien 
n’eft plus louable que l’amitié que votre 
majellé conferve pour cette princeffe, 
•Sc la jullice qu’elle rend à fa conduite 
aunrès d’elle ; mais cette amitié doit 
avoir fes bornes , & ne pas troubler ni 
fon repos , ni fon intelligence avec le 
roi. Il eft très-vrai , madame , que je ne 
me mêle de rien & que je ne puis rien •, 
mais il eft très-vr.ai aulli que je m’in- 
téreiTe vivement à tout , que je defire 
ardemment votre union , votre bonheur, 
votre affermiftement en Efpagne , votre 
répiinrion ; que je fuis prévenue d’une 
grande admiration pour voasj que je 
fouhaire tjue votre majellé ne démente 
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jamais l’idce que nous avons d’elle , 
bien diiîcrente arfurcment des difcours 
dont elle fe plaint , & qu’on n’écoute 
point ici. Le duc de Graniont eft hon- 
nête homme : le maréchal de 'l elFé 
l’eft auflij ils ne défirent que le bien. 
J’efpère que dieu foutiendra vos ma- 
jeftes & que tout fe tournera à leur fa- 
tisfaétion. Voilà bien abufer de la pa- 
tience de votre majeftc ; mais il m’a 
paru qu’elle vouloir que je m’expli- 
quafie libremeirt avec elle. 11 n’y a rien 
qu’elle ne me pardonnât , fi elle con- 
noillbit la finccrité de mon refpec- 
tueux attachement pour vos majeftcs. 

LETTRES 

Du duc de Bourgogne au duc 
de N O A 1 L LES. 

Vcrfaillcs, 13 feptembrc 1707. 

jr E n’ai pas été furpris d’être quelque- 
tems fans recevoir de vos lettres : vo- 
' tre maladie , le malheur arrive devant 
Barcelone , & votre voyage en Efpagne ^ 
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en ont été de bonnes excufes. J’ai éi 



bien aife que vous vous foyez tiré het 
reufement de la première j fort fâche 
comme vous pouvez bien croire ^ d 
fuccès de la fécondé j & fort ai: 



•que pour la troiüème, vous ayez c 
utile au roi d’Efpagne , ne doutai 
pas que vous ne vous foyez bien a 
quitté de ce dont vous étiez charg 
Je crois que le début de ma lettre 
partagé en trois points rebattus & étei 
duSjVous paroîtra comme l’exorde d’i 
fermon 3 ce n’eft point cependant me 
delTein : mais me fouvenant que j’éci 
à un favant, j’ai cru qu’il falloir écri 



méthodiquement, & n’oublier poi 
la rhétorique , que vous polledez fa 
douce jufqu’à un point relevé. Il n 
femblequ’infenfiblement je tombe da 
•Je galimatias qui voudroit être por 
peux , mais qui ne l’eft point pourcai 
Ainfi de peur de m’embarralTer da 
des périodes d’où je ne pourrois pei 
être pas fortir comme je voudrois, 
‘finirai en me réjpuilTant avec vous 
..ce que vcnis avez fait â Rofes , 
Yous alfurant que je crois que vous 1 
rei toujours tout du mieux qu’il vo 
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fera pofÇble , vu les troupes que vqijs 
avez , & en vous témoignant la 
amitié que j’ai pour vous. 

Lettre du même. 

f ' 

^ A fontainebleau , ii adlobrc ,1707. 

Vous trouverez peut-être, 6c avec 
raifon , mon cher duc , que ma ré- 
ponfe fuit de loin la lettre que voqs 
m’avez écrite ; & il faudroit vous en 
faire des excufes , fi l’amitié .que J’ai 
' pour vous ne m’exemptoit de ces for- 
tes de complimens. Il faut cependant 
que je vous ‘remercie des vôtres. Je 
lésai reçus avec grand plaifit. Il eft vrai 
que j’en aurois «u beaucoup fie ré- 
conduire M. de Savoie jifiques chez 
lui, mais il' valoir mieux encore qu’il 
s’en allât au..plus,v^tfi , comme il a ràit. 
Je ne fais que. penÇer de xe qui fe palTe 
à Lérida j il me paroît qu’on y va 
bien lentement, qu’on n’a guère d’ar- 
tillerie ni de munitions , que la lai- 
fon s’avance , que les ennemis font af- 
fez forts pour inquiéter & traverfef ce 
■fiége de bièri fies -mâirières. Enfin, je 
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crains qu’on ne fafTe un quarrièn 
tome de ce qui s’eft déjà palfé trc 
fois devant cette place. Cependant to 
ces raifonnemens ne peuvent être qi 
défeftueux , fur-tout faits d’-aulli lo 
qu’ils le font , & il ell à croire qi 
•les gens qui font fur les lieux voiei 
les chofes telles qu’elles font. Je foi 
haiterois que Lérida pris, & Turin 
il on le pouvoir enfuite, on fe mît ( 
quartier .en Catalogne , &: que voi 
pufliez vous rendre bientôt à la coui 
' oïl j’aurois la fatisfadtion de vous voii 
Sc de vous entretenir fur tout ce qi 
regarde terre guerre qui , je crois 
eft affez ‘difficile. 



LE T. T R E, ,, 

Du duc d’ORLÉANS àmadanu 
de M a I N T ÈNO N, ^ ' 

J ij ; 

( Sans date ). ; 

JFEcroirois, madame,» manquer àl 
reconnoiffance que j’ai de vos bontés 
■& à la confiance que je dois avoir 

ramin 
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î’amltié que vous m’avez promlfe, lî 
je ne vous rendois pas compte de* la 
démarche que j’ai faite auprès du roi , 
dont je ne doute pas qu’il ne vous parle > 
Sc fur laquelle j’avois réfolu de vous 
demander vos bons offices. Je lui ai 
demandé d’aller fetvir en Lfpagne. Je 
vous prie d’ctre bien pcrfuadée, madame, 
qu’en cette occalion je n’ai confulté 
ni mon goût ni mon amour - propre. 
Je ne me crois point capable de mieux 
faire que ceux qui y ont été mais je 
crois que , pouvant être regardé com- 
Tile un nouvel otage de la proteélion du 
roi envers les Efpagnols , je contribue- 
rois peut-être à ranimer leur zèle Sc 
leur lidélité pour leur roi. Je me flatte 
du moins que je n’aurois pas donné de 
mauvais exemples aux troupes du roi 
ni à celles du roi d’Efpagne. Je crois , 
madame , qu’en vous difant la façon 
dont je penfe fur cela , il n’eft pas né- 
celfaire d’y ajouter la facilité que j’au- 
rois eue à me conformer aux fentimens 
de ceux qui en ce pays-là ont laconfiance 
du roi. Je lui en ai donc parlé j & il 
m’a répondu une chofe qui m’a furpris 
d’autant plus , que je ne me crois ni 
Tom. IIL T 
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alFez d’acquit ni en place à pouv 
inciter de pareille jaloulie. Le roi n 
dit avec une bonté & une confiât 
dont je fuis pénétré, qu’il me croy 
alTez propre à l’emploi pour lequel 
m’offrois , mais que le roi d’Efpag 
en pourroit prendre quelque ombra 
Seroit-il poflible que quelques ann 
de plus pullent infpirer de pareils ft 
timens au roi d’Efpagne , qui d< 
être convaincu que mon relpeét 
mon attachement pour le roi & pt 
lui , outre les liens du fang , me r( 
dront toujours fa gloire plus chère q 
la mienne ? C’eft à vous , madame 
faire l’ufage que vous jugerez à pro[ 
de ce que je vous mande dans la cc 
jondure préfente , pour le bien de 
chofe & pour la fatisfadion du i 
> C’eft uniquement par fa volonté c 
^e prétens régler la mienne. S’il 
détermine jamais à m’envoyer en 
pays-U, accoutumé comme je fui 
recevoir des marques de votre ami' 
croirois vous en avoir , madame , to 
l’obligation , & je la fentirols com 
la plus elTentielle que j’aie reçue 
ma vie , puifque c’eft peut-être laf< 
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occafion que j’aurai de me pouvoir fa- 
crifier pour marquer au roi le refped , 
la reconnoilTance , & fi j*ofe dire, la 
téndrelTe que j’ai pour fa perfonne. 

Je vous fupplie , madame , d’y faire 
attention , & d’être perfuadée qu’on ne 
peut rien ajouter aux fentimens que je 
vous dois & que je conferverai toute, 
xoa vie. 

Philippe d’QrlÉANs, 



fJN du corne IIL 
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rarticle de l’étiquette, 13. — Reproche 
■calomnieux contre elle. — Manière dont 
Philippe V expofe cette affaire ,13. — 
Il s’élève contre l’obftination de l’ambaf- 
fadeur. — Il fe plaint de fes excès, 16. — 
Il défend la prineefle des Urfins. — Lettre 
de la reine., 17, — Confiance de la prin- 
ceffe des Urfins ,18, — Elle eft offenfée , 
& ne ménage plus fes accùfateurs , 19. — 
Embarras de Louis XIV. — Il defire qu^ 
Portocarréro rentre au confeil , 20. — 
Avis à rambafla’deur fur le préfident de 
Caftille ,21. — Article fur la prineefle des 
Urfins , 22. — ObferVation de Torci fur 
la golille. — Les François avoient grand 
tort fur ce point ,23. — Louis blâme Phi- 
lippe de trop de confiance en lui-même. 
■— Il fuppofe qu’il a exclu l’ambafladeur 
du defpacko , 2 J. — Il le prend par les fen- 
timens de reconnoiflance , 26. — Il infifle 
fur la néceflité de concerter avec le car- 
dinal , 27. — A quoi s’expoferoit Phi- 
lippe en perfiftant , 29. — Exhortations 
preflantes, mêlées de reproches, 30. — 
Louis prend un ton plus doux, 31. — 
Sa lettre à Portocarréro pour l’engager à 
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reprendre fes fondions, 31. — Motif 
que Torci emploie, 33» — Philippe té 
moigne fon chagrin à Louis XIV , 34- - 
Ses plaintes contre rambaffadeur. — Sc 
raifons fondées fur des faits , 35. — Tra; 
de fauiTeté , 56, — La reine bleffée au vii 

— Ellé crie à l’in^ofture, 37. — Elle ré 
fute vivemait les imputations. — Elle ac 
eufe le cardinal d’Eftrées ,39. — Elle fa 
*fa propre apologie , 40. — Éloge de 1 
princefTe des Urfms. — Conduite du rc 
oppofée aux reproches qu’on lui fait, 41 

— Fautes inexcufables de l’amb^adeur 
42. — Il étoit au moins coupable degrar 
de imprudence. — Louis confent à la re 
traite de la princefle des Urfîns,43.- 
Invedives de Louville contre elle, 45. - 
On auroit dû fe défier de ce François. - 
Sa confiance préfomptueufe ,46. — L 
duc d’Harcoun inculpé mal-à-propos, 4; 
* — Cabales de la princefie des Urfins & d 
quelques grands , félon l’abbé d’E/lrées 

— Ne point ménager les Efpagnols 
tres-fauffe maxime , 49. — Mauvais fyj 
’ terne d’ôtet à la reine la confiance du ro 

— Il faudroit plutôt inftruire ce prince, fc 

« 
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— On le peinr incapable , parce qu’on 
voudroit que les François gouvernafTent, 
ji. — La princefle des Urfins profite de 
fes avantagesji. — Ses repréfentations, 

— La cour de France fouhaite de la faire 
demeurer en Efpagne , 54. — On tache 
de l’adoucir. — Louis traite ces brouil- 
leries de querelles particulières, 55. — 
Il veut que l’ambaffadeur & la prinedie 
vivent bien enfemble. — Inconvénient à 
changer fans cefle de miniftres, 56. — 
Philippê & la reine fermes dans leur feiv 
fibilité , 57. — Le roi fe pfaint avec raifon 
de n’etre pas confulté *, — & la reine , de 
ce qu’on ^ut lui nuire , 55^. — Intentions 
modérées de Louis, 60.— MM. cFEftrées 
obftinés dbntre la princeffe des Urfins, — « 
Mais fes récriminations font très-fortes 
61. — Combien cette querelle étbithon- 
teufe 9c préjudicabie , 61. — Tout fervoit 

à l’envenimer, — Fauffe réconcilia- 
tion i 64. — Aigreur que montre encore 
le cardinal , 65. — Plaifanterie infultante. 

— La princefle demande farisfeilion , 66, 

— Torci lui en ôte l’efpérance. — Louis 
XIV y fupplée par une lettre honorable, 67. 

Tiv 
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— Les Efpagnols veulent qu’on ne r< 
tienne aucun effet des galions. — On coi 
fuite les théologiens , 69. — Leur décific 
favorable aux vues de Louis, 70. -^,,£.1 
paroiffoit néceffaire ,71. — Décret rend 
en conféquence , 72. — Démiflion c 
Médina-Céli. — Philippe retranche de 
dépenfes fuperflues, 7 — Louis approm 
cette conduite , 74. — Procès de l’ami 
rante , traîné en longueur. — Jugemei 
qu’on trouve trop peu févère, 75. — 
Plaintes à ce fujet , 76. — L’amhrantc i 
prétend innocent. — Il eft condamné 
mort par un nouveau jugement. — Lj 
belle féditieux , 77. — Befoins de l’étr 
plus inquiétans. — Difliculté Savoir de 
^ foldats , 78. — Projets d’Orri pour le rc 
•tabliffement des finances, 79. — L’am 
baffadesr propofe une junte. — Commei' 
il falloit éviter les reproches des Efp: 
gnols, 80. — Démarche imprudente qu’c 
fait faire au roi ,.8i. — Embarras qui e 
réfulre.- — Philippe dégoûté des m 
niftres aéluels , 82. — L’ambaffadeur n’( 
crivoit pas tout exaélement, 83.' — Ile 
Youloit à Orri. — Qu’un fin^icier s’ci: 
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richifle ^pourvu qu’il faffe fon devoir, 84. 

FineiTe de l’aSbé d’Ellrécs pour fatis- 
faire fon ambition , 85. — Il ambition- 
noir rambaflade de fon oncle , 86. — La 
princefle des Urfins fe plaint encore , 87. 

— làhilippe voulant décider luf-même. — 
Louis l’y exhorte , 88. — Motifs de cette 
réfolution. • — Louis XIV demande la 
cefTion des Pays-bas , 90. — Raifons qu’il 
apporte ,91. — Cela devoit tenir lieu de 

• dédommagemertt , 91. — L’afFaire conclue 
fans le cardinal d’Eftrées. — Lettre de 
Philippe à l'électeur de Bavière ,93. — 
Jaloufie des Efpagnol^fur l’Amérique, 94- 

— Difficultés par rapport au pape. — 
Sentiment de Louis XIV fur la cour de 
Rome , 95. — Particularités fort inquié- 
tantes en Efpagne , 96. — On veut en- 
voyer quelqu’un en France , contre l’avis 
de l’ambaffadeur , 97. — Il décrie Orri , 
chargé de la commiffion , 98-. — Trop de 
paffion dans fa conduite. — Philippe ac- 
eufe les deux cardinaux, 99. — Il demande 
un plan de conduite à Louis XIV. — Mif- 
fion de Louvilleen France, 100. La prin- 
cefle des Urfins elt fa dupe. — Ce qu’elle 
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écrit fur les deux envoyés , lor. •- El fc 
i’abbé d’Eftrées, loi. — Traite du Portug: 
dont on ne fe doute point. — Philippe i 
loue beaucoup d’Orri , 103. — L’amba 
ladeur l’injurie , 104. — D’Aubigni an: 
que de même. — Réfolùtions de tou 
contraires aux vues de l’ambaiTadeur, 10 

— U juge qu’Orri ell néceffaire poi 
trouver des fonds , loé. — Erreur fur ; 
Portugal J 107, — On promet le rappel d 
cardinal d’Eftrées. — Ménagemens à fc 
égard , 108. — Cette ambaffade exigeo 
des talens particuliers. — Dangers de l’£ 
pagne. On fent Itf befoin qu’on a de 
François , no. — On demande au roi u 
général qui foit ambaffadeur, ni. — 
Il y trouve trop d’inconvéniens, iiz. - 
Confiance due aux Efpagnols , 113. — C 
prépare rambafladeur à fon rappel, ii. 

— Il étoit dangereux d’attendre. — L< 
inveéûves continuent, iiy. — Lettrée 
l’abbé d’Eftrées contre la princefle d< 
Ürfins. — Sa conduite & celle de LouviiI( 
pleines de duplicité , 116. — Trait moj 
tifiant pour rambaffadeur. — Aceufatior 
contre laprinccffe des Urfins & Orri, n; 
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— Louvillc ire ménage point le cardinal 
d’Edrées , 1 18. — Nouvelle batterie con- 
tre la princefie, 119. — Haines de cour 
irréconciliables & fardées. — Combien 
le cardinal d’E/lrécs fe faifoit haïr, izo, 

— L’abbé fe propofe de brouiller Orri & 

la princeffe, izi.. — Il veuragir de con- 
cert avec Louville , 12 — On fe refroi- 

dir en France à l’égard du roi d’Efpagne. 

— Ce prince rend compte des affaires à 
Louis ,124. — Le cardinal d’Eftrées de- 
mande enfin fou rappel ; — Mais il ne 
veut pas s’en aller aufll tôt qu’il faudroit ^ 
125. — Le roi lui infiiroe que fon départ 
cft péceflaire, 12.7. — Trop de foiblefTe 
dsns le miniftère de France. — FaufTe idée 
de Torci , 128. — Ses vues fur la manière 
de faire les réformes en Efpagne^ — Ôc 
furies perfonnes qu’il faut employer , 129. 

— Camp formé par Orri , & dont le peu- 
ple ell charmé, 130. — RefTourccs qu’il 
compte avoir. — Philippe fe plaint des 
excès du cardinal ambafïadeur, 131. — 
Rappoit de Louvillc pins fufpeét que ja- 
mais, 133. — Il fe déchaîne contre le 
père Daubenton , 134. — Il kijurie la 
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reine &:la princeffe des Urfîns, 136. — 
Il parle du roi avec mépris. — Ses con- 
icils au miniftre de France , 1 37* — Lou- 
ville agilToit par ambition, 139. — La 
cour de France faifoic des fautes dan- 
gereufes. — Elle loue le cardinal d’Ef- 
uces , 140, — Pouvoit-on croire Lou- 
ville ?,i 41 . — L’abbé d’Eftrées voit aulTi mal 
les chofes , 141. — Dcfeélion du duc de 
Savoie, non prévue > 143. — Les divi- 
fions des François , fource de malheurs» 

— Le cardinal d’Eftrées ne fe calme 
point, 144. — Louis XIV prefle fon départ» 
i4f. — L’abbé d’Eftrées , nouvel ambaf- 
fadeur» Le roi ne veut pas qu’il entreau 
defpacko. — Motifs de cet ordre impr^u„ 
146» — Retraite brufque de Portocarré- 
ro , 14^, — Soupçons de Philippe V con- 

*tre le P. Daubenton , 149. — La rcir.e 
les confirme. — La princefle encore plus 
If O, — Louis promet de changer lecon - 
fefleur. — E clair ciffement de Philippe 
avec Daubenton , ifi. — Noirceurs dans 
les intrigues. — Louville rappelé , 1 fi. 

— Son animofité contre le confeffeur » 
153. — Son caraélcte l’avoit rendu fort 
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d.ingercux. — Daubcnton 1 ctoit auffi. 
— L’abbi d’Eftrées' paroîc content de ne 
pas entrer au defpacho , i ^ — .Il combat 
pourtant cette réfolution de la cour. 

U fait l’éloge d’Orri , 155. — Confeil dan- 
gereux ^ violent. — Imputation odieufe , 
I y6. — L’abbé ne«convenoit point à l’ara- 
balTade. — Le cardinal prend congé avec 
hauteur , 1 57» — Mot piquant qu’il die 
à la reine. — Il ell infulté par le peuple > 
1 58. — Sentimens du nouvel ambalTa- 
deur , 159. — Junte propofée par madame 
des Urfins , 160. — Elle blânae la diflinc- 
tion de bien ou de mal-intentionnés. — Im- 
portance de connoître les rapports ^con- 
tradiéloires , 161I — Louis XIV change 
4 ’avis fur le defpacho. — Il annonce des- 
refolutions extrêmes , fi les François fe di- 
vifent encore, i6t. — Événemens da 
dehors. — Les Piémontois défarmés par 
Vendôme , i6.j. — La guerre va commen- 
cer en Portugal. — Quand Philippe doit fe 
mettre^ la fête de l’armée, 164. — Raifons 
d’attaquer le Portugal , 16^. — Mais ou 
manque de forces en Efpagne — 

Droits delaraaifon d’Orléans rccomius» 
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i6y. — Établiflement des gardes- du-corps 
i68. — Autres gardes, — Monrellano futu 
p'rcfident de Caftillc. — Opérations d’Or 
ri , 169. — L’ambaiTadeur fait figner une 
dépêche à la prineefle des Uifins. — Elle 
iê doute que c’eft un piège, 170. — 
Brouillerie fourde qui ^^a éclater , 171 , — 
Philippe V découvre le myftcre à Louis 
XIV , 17Z. — Il ne peut fe- difpenfer de 
confier ces fecrets. — Manèges pour per- 
dre I>aubentOTt , dcc. ,173. — Comment 
les fiiufietés s’étoienr découvertes , 174. 
— Grief contre le nouvel atnbalTadeur. — 
Demande modérée du roi , 176. — I>é- 
marciic imprudente de la prineefle des 
Urfins ,177. — Torci en eft offenfé. — 
On lui témoigne cependant la plus grande 
confiance , 178. — Inconféqucnces do 
miniftere. — Louis fe détermine à envoyer 
des troupes en Erpaghe , 179. — Il nomme 
Bcrwick pour les commander , 180. ~ II 
recommande à Philippe de fe mettre à la 
rête des Efpagnols. -r- Formahfis qui 
empêchent de donner audience à l’am- 
bafladeur de Venife, i8r. — Sentimens 
de Louis XIV fur cet objet , i8z. 
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Relations fufpcfbcsde l’abbé d’Eftrées ÿ 
Surtout contre Orri , i8j. — Éloges 
qu’Orri reçoit d’ailleursr — Contradio 
tioa fingulière , 184. — On fuppoli: 
toujours' que la France doit gouver- 
ner l’Efpagne. — Cette fauflë idée préva- 
loit , 185. — Réfolutions vit^entes contre 
la princelTe des Urfins 186. — Pourquoi 
Louis XIV a choHi ces circonôances pour 
l’exécution , 187. — Précautions fmguliè- 
res qu’il preferit, 188. — Scs difpofitions> 
en cas que le roi d’Efpagne refufe, 189. 

— Il rappelle auiE l’abbé d’Eftrées. — 
Mais il lui témoigne de la fatisfaélion , 
190. — Remeteiraens de cet ambaflâdcur. 

— Demande du roi à Phdlippe V, 19t. 

— Paroles qui dévoient l’effrayer 192. — 
Exhortation à la reine. — Château-neu 
charge de l’exécution des ordres 193. — 
Soupçons de Fambaffadeur. — Départ ôc 
craintes de la princelTedcslIrlnis, 194. — Scs 
plaintes à la maréchale de Nooillcs , loy. 

— Elle la foupçonne d’avoir eu part à fa 
difgracc , 196. — Elle fe rétracte fur ce 
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point. — Elle lui écrit de la manière la 
plus adroite , 198. — Douleur &c courage 
de la reine , 199. — Campagne de Phi- 
lippe V en Portugal , zoo. — Ses lettres 
à Louis XIV. — Le duc de Gramont 
nommé à Tambaflade d’Efpagne , zoi. — 
Précis de fes inftruélions. — Sur la rei- 
ne , zoz. — Canalez & Orri , Z03. — Sur 
les tribunaux. — Affaire du grand-inqui- 
fiteur à tenniner » Z04. — Éviter les que- 
relles avec Rome. — Sur Daubenton , Z05. 

— Louis XIV veut un jéfuite à fa place, 

— Gramont juge trop légèrement , zo 5 '. 

— Son entrevue avec la princeffc des Ur- 
fins , Z07. — Il trouve la reine dans des dif- 
pofitions bien différentes que celles qu’aii- 
nonçoit l’abbé d’Effrées. — ‘ Converfation 
très-vive , au fujet de la princeffe , zo&. 

— La reine confiante dans fes fentimens. 

— Fin de la campagne, de Philippe , zio. 

— Erreur de la cour de France. — Il étoit 
impoffible que l’affaire de madame des 
Utfins n’eût des fuites, zi z. — Louis XIV 
fe montre inflexible àfon égard, Z13. — 
11 comptoir trop fur fa fenneté & fes lu- 

• mières, Z14, — 11 defire un changement 
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dans le defpacho.— Démarche impré vue d’un 
des minillres, zi — Soupçons & incer- 
titudes de Gramont ,216. — On preflela 
reine de Te mêler des affaires , 217. — 
Elle témoigne de la répugnance ,218. — 
Elle confent néanmoins avec réferve ,219. 

— Louis XIV la loue ôc l’excite , 220. — 
Il demande te rétablilTemunt de Rivas. 

— La reine s’y oppofe, 221. — Embar- 
ras de l’ambafTadeur. — Il prie Louis XIV 
de remédier au mal , 222. — Il le détrompe 
fur un point capital, 223. — Effet qu’on 
auroit dû prévoir. — Tentative des An- 
glois fur la Catalogne, 224, — Ils pren- 
nent Gibraltar , 225. — Gramont l’attri- 
bue au gouvernement , 226. — Philippe 
•& la reine s’abandonnent à Louis XIV. 

— Rétabliffement de Rivas ,227. — Orri 
rappelé d’Efpagne. — Louis fort aifeéb^ 
des malheurs , 228. — Il £iit des repro- 
ches paternels à fon petit-fils , 229. — 
Il lui propofe de former un confeil ,230;, 
Raifons pour établir ce confeil. Comment 
un roi doit employer fes nünifires, 252. 
7— Rendre le defpacho plus nombreux. — 
Membres qu’on y fait entrer , 233. — Ja- 
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loufies & cabales , 154. — Pcnfions trop 
fortes. — Bataille de Mahga gloricufe 
pour la France , mais funefte , — 

Les gardes-du-corps , toujours vus de 
mauvais œil. La con:killa , 236. — Ja- 
loufie des Efpagnols pour le commerce 
des Indes , 237. — Inquiétudes fur la 
conduire de la reine. — Louis XIV lui 
écrit avec force & amitié , 238. Il blâme 

la princefle des Urfins , 239. — Raifons 
pour ne pas prendre fon parti. — Aeeufa- 
rions contre elle ,240. — On croit qu’elle 
donne de tnauvais confeils à la reine ,241. 
— Confiance due à Louis pour le bien des 
affaires , 242. —U fe trompoit en quelques 
points à fon fujet , 243. — On commence 
à fentir que madame des Urfins efi néceP 
faire. — On la ménage , 244. — La reine 
demande qu’elle puiffe aller fe juftifier , 
. 245, — Louis XIV y confent. — L’aima 
bafiadeur varie fur le compte de Monrel- 
lano , 246. — Il fe flatte de furmonter les 
difficultés par le moyen de h reine. — 
Trop de précipitation dans les jugemens , 
248. — Sentiment de Louis XIV fur la 
réfidencc des évêques , 249, — On cher- 
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che des fonds pour la guerre. — Gardes- 
du-corps maintenus , 150. — Maures 
auxiliaires des ennemis : c’eût été un 
avantage pour TEfpagne. — Teffé rem- 
place Berwick , iji. — GrandelTe deman- 
dée trop tôt pour lui. — Caufe du rappel 
de Berwick , 1 ^ 1 . — Siège de Gibraltar 
par les Efpagnols. — Rivas déjà fufpeét à 
Gramont , qui le jugeoit fî néceffaire ,153. 

— Cette légèreté de jugement éroit fu- 
neHie, 254. — L’ambaiTadeur affûte que 
Philippe veut gouverner fans 1 a reine. — 
Démarche trop hafardée , 255, — Secret 
fur cette affaire. — Louis XIV en pré- 
voit les fuites ficheufes , 256. — Phi- 
lippe agiffoit toujours en faveur de ma- 
dame des Urfîns , 257. — Louis ne veut 
point qu’on le décourage, 258. Sentimens 
^ju’il lui infpffe pour la reine. — Conduite 
que doit tenir l’ambaffadeur. — Il s’étoit 
engagé dans un faux fyftême , 259. — • 
La princeffe des Urfîns redemandée , 260, 

— Tord confultc Gramont avec fran- 
chife ,261. 
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Gramont oppofé à fon retour ,261.— 
Difcours hardi de Montcîlano à la reine j 
262. — Doute fur la vérité de ce fait , 265. 

— RelTources d’argent & de troupes. — 
La princeffe des Urfins paioît ne point 
defirer fon retour , 264. — Comment le 
roi Sc la reine reçoivent la nouvelle, 265. 

— L’ambafîadeur fuivoit une fauffe politi- 
que, 166. — Sages confeils de Louis à Phi* 
lippe, 267. — Gramont fe flatte d’un fucccs 
chimérique , 268. — Il inculpe Tcfle. — 
Louis XIV décidé fur la princefle des 
Urfins , i6ç). — Il fent l’impoflibilité de 
diriger en tout le roi d’Efpagne , 270. — 
Tout autre fyftême étoit impraticable, 
271. — Chagrin du duc de Gramont. — 
Sa foumifîlon au roi , 272. — On lui fait* 
entendre qu’il doit demander fon congé , 
273. — L’affaire du grand-inquifiteur ter- 
minée. — Le fiége de Gibraltar n’avance 
point, 274. — Tefle y cft envoyé. — Il 
donne des efpérances , 275. — L’cfcadre 
françoife eft battue par les Anglois 276. 

— Philippe s’obftine à la continuatic»! du 



V 



DIgitized by Gôôgl 







DES Sommaires. 455 

ficge , 277. — L’ambafiadcur voit tout en 
noir. — 11 dcfire Orri , donc il ne vouloir 
point auparavant , 278. — Le retour du fi- 
nancier étüit nécelTairc , 279. — Philippe 
avoue fa feinte à Louis XIV. — Ce qui 
l’avolt engagé à écrire contre madame des 
Urfîns J 280. — Il fe plaint des intrigues 
de Daubenton', 281. — Lettre paternelle 
de Louis XIV , 282. — Gramont obtient 
fon congé, 285. — Amelot nommé à 
l’ambalfode. — Comment Gramont finit 
la ficnne , 2S4. — Campagne du maréchal 
de Teffé, 285. — Début d’AmcIot , 286. 

— Il approuve les projets d’Orri , comme 
une refTource nécelTaire. — Louis demande • 
qu’on mette des troupes françoifes à Fon- 
tarabie , 287. — Oppofition des mi- 
•nillres efpagnols. — Philippe décide avec 
fermeté , 288. — Ce qu’ Amelot penfe du ^ 
roi & de la reine , 289. — Jugemens 
paiTionnés de Gramont , 290. — On fe 
difpofe à changerle miniilère. — Soupçons 
du complüt29i. — Léganez arreté de con- • 

duiten France, 292. — Louis approuve ce 
coup de vigueur. — 11 confeille d’autres 
exemples. — Moine féditieux , qu’oq 
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n’ofe arrêter fans bref du pape , 193, — 
Preuves infuliifantes contre Léganez. — 
Canalez reprend faveur , 294. — L’am- 
balTadcur change d’opinion fur les grands , 
29J- — Il penfe qu’on doit les ménager 
& fe palTcr d’eux. — Circonilances fa- 
vorables à fon fyfteme , 296. — Arrivée 
triomphante de la princefle des Urfins. — 
Elle refufe un honneur contraire à l’éti- 
quette , 297. — Conduite fage de la reine , 
298. — Louis parle avec éloge de madame 
des Urfins. — Bruits répandus à la cour 
de Fmnce contre le gouvernement d’Efpa- 
gne , 299. — Liberté des difcours du pu- 
, blic , 3CX). — Mutinerie des grands pour 
une affaire de cérémonial , 301. — Phi- 
lippe tient ferme, 302. — Ménagemcns 
qu’il obfei've , 303. — Deux capitaines • 
des *gardes-du-corps deflitués , 304. — - 
Soutenir une démarche, quoique faite 
imprudemment. — Raifons de Philippe , 
30J. — Changement pour mortifier les 
grands , 306. — Ardeur martiale du roi. 

— Faux jugement fur Marlborough , 307. 

— L’archiduc amené par les Anglois. Réj 
voltes. — Une partie de la Catalogne & 
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de TAragon foumife à ce prince , 308. — 
La révolution fe fait prefque fans effort. 

— Les moines y contribuent beaucoup. 

— Les médecins aufli , 509. — Prife de 
Barcelone. — Peterborough ,310. — Ba- 
dajoz fauvé , 311. — Philippe députe 
Aguilar en France. — Ses réfolutions 
courageufes, 312. — Louis approuve qu’il 
s’expofe à tout pour défendre fa couron- 
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férence où ils expofent leurs griefs , 3 1 J- 

— Propofition hardie de Médina-Céli, 
* 316. — Projet de gouvernement en l’ab- 

fence du roi. — Plan que propofe la 
princefle des Urfins , 317, — L’ambaf- 
fadeur l’adopte , 318. — Teffé paroît être 
du même avis ,319. — Éloge qu’il fait du 
doébeur Goiffon. — Il fe défie du zèle des 
officiers efpagnols. L’archiduc efl procla- 
mé à Valence , 310. — Inquiétudes pour 
r Aragon , dfc- — Moines féditieux im- 
punis ,321. — Fidélité admirable de quel- 
ques évêques , 322, — On régie le gou- 
vernement, 323. 
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* — Commeiit il les avoit contradées , 

331. — Ses principes de morale. — Chaî- 
nes des grands , 332. — Étude & ému-, 
lation militaire, 335. — Défit d’être où 
l’on acquiert de la gloire , 334. — Le duc 1 
de Noaillcs defiiné pour l’armée cFEfpa- 
gne, 356. — 11 pourvoit à la fureté de 
Rofes , 357. — Ses vues fur .Gircne. 

— Adion où il bat les ennemis ,358. — 

11 fe montre digne du commandement en 
chef , 539. — Sa fubordination quand il 
a un fupérieur. ^ Perpléxifts & craintes 
du maréchal de Tefle , 340. — 11 regarde 
l’Efpagne comme perdue , 341. — 11 dé- 
cide Philippe au fiége de Valence. — Louis 
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XÎV ordonne ^elui de Barcelone, 
Sentiment de TelTé fur cette entreprifc , 
344. — flatterie de ce général à l'égard d^ 
roi, 34f. — Forces des deux partis. — . 
Attaque du Montjoui , 34^. — Noailles 
avec la petite-vérole. — Prife du fort in- 
fruélueufe , 34-’. — Rufe pour animer les 
fanatiques de Barcelone , 348. — Les fem- 
mes foldats. — Courage du roid’Efpagnej 
mais on lui reproche fa froideur , 349. — ' 
T eflé lève précipitamment le fiége, 3 jo. — 
Douleur de Philippe V. ~ Scs refolutions 
cüurageufes, 331. — Il choifit Noailles 
poirr l’accompagner, 3J2. — Prudence 
du duc, 3 J 3. — On lui donne un corps 
d’armée. — Prife d’Alcanrara par les en- 
nemis , 354. — Défaite des François à Ra- 
mxUies. — Louis encore ferme dans les 
revers ,355» — Il confeillc à Philippe d’at- 
tendre des troupes pour rentrer dans fou 
royaume , 356. — Philippe retourne cou- 
lageuîement à Madrid , 337. — Services 
que Noailles lui rendit. — Démarches (îc 
la reine, 358. — Elle obtient deFargenr.; 
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— La reine fe retire à Burgos.. — Son cor»' 
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efforts ,563. — On reprend la fupérioriré. 
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litiques de Noailles fur l’Efpagne , 37^- — 
1 orci pour la paix. — Le roi d’Efpagnc 
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des Urfins conferve fa tranquillité. — Elle 
efpère des retours de fonune , 375. — Le 
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Retranchemens des dames du palais , 376. 
— Motifs de leur renvoi. — On fe défie 
des grands , & on les ménage moins. — 
Cabales comte madame dcsUrfins & Ams- 
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* lot , 377. — Calomnies fur madame de 

‘ Maintenon ,378. — La princefle des Urfins 

en butte à de pareilles imputations , 379. 
^ Elle fe plaint des hommes. — Les paflions 
- empoifonnent tout, 380. — Efprit de ca- 
“ baie & de méchanceté ,381. — La reine 
^ douairière transférée à Bayonne, 382. 
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! pagne. — Le duc d’Orléans y vient com- 
' mander ,382. — Philippe demeure à Ma- 
drid. — Bataille d’AImanza , gagnée par 
Berwick , 38^. — Le duc d’Orléans , fans 
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tioridela Valence, 385. — On reprend 
, Sarragoffe & l’Aragon , 386. — Xativa 
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du confcil de Cartille, fans motif raifon- 
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fanfles efpérances, 40S, — DüFicultcs pour 
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François.' — NécelTité d’un reglement à 
cet égard , 409. — Modération de Louis 
fur ies intérêts de la France, 410. — On 
ne pouvoir rien régler avant les événé- 
mens de la campagne ,411. — Jullice de 
Philippe V. — Il fait punir un grand 
d’avoir bleiTé un cocher. — Il fe radoucit 
avec figefle , 411. — *Son defir de com- 
battre à la tête de l’armée ,415. — Sa 
préfence à Madrid jugée plus utile , 414. 
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